Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 








< I 



• • . * .. -<• 



** 



» 



» « 



( 



\ 



I — 



s 



•f 



/• . ■ 



" ( 



1 



\ 



k 



LA VIE 

D'EDMOND 

RI CHER. 

Docteur 

î) E SORBONNE* 



DIVISE*E EN gV^TRE HVRSSi 

/ar feu Adrien BAihtMT ^ Slé^otcedrê 
de Mi It Trifidan dt Larnoignon. 




A L I E d Ê. 
I 714. 






V/rVi V. 



/ 



/^ ': ^* ^' 








imm 



AU LECTEUR- 

L'Histoire que je vous prfcfcntc , mon cher 
Leâeur>eft reconunanaable par fon auteur» 
&par fon fujecXe célèbre M£ailler,dont le nom 
feul fait l'ëloge^'eft aca uis une réputation fi uni^ 
verfelle & fi jufte dans la république des lettres » 
qtf il fuâit qu'un ouvrage porte fon nom i pour 
mériter notre eftime>& émouvoir notre curiofi- 
té. Il compoiâ celui-ci dans les heures de Tes dé« 
laflémens , mais avec cette exadirade y cette pré-* 
cifion & cette éloquence » qui brillent dans Ces 
autres écrits , fie qui {è font fentir de tous ceux 
qui ont quelque gofitpour les ouvrages d'e(prir« 
En travaillant a la vie d'Edmond Kicher, M. 
Baillet eut en vue le bien de l'Eglifè, les intérêts 
de la patrieje (alut desroi$>&la confervation du 
dépôt de la doébiné ancienne de la (brbonnc. 
Telles avoient toujours çté celles de Ridher,qua 
ni le déchaînement de la nouveauté , ni la con- 
juration de Tes confiréres, ni les cenfurés des évî- 
ques parriels , ni les menaces des ultramontains» 
n'ont pu lui faire abandonner. Ce grand hom- 
me, vangcur de la dodrine de l'églilé gallicane, 
en fbutint l'orthodoxie aux dépens de fon re- 
Pos,& au rifque^c fa vie. Il fiit,s'il eft permis do 
le dire, le martyr de fa patrie, dont il ctoit le dé- 
fènfcur. Les persécutions obfcurcircnt alors la 

a X vérité. 



f ^AV LECTEVR. 

yèrke>qQll fbutenoic avec zélé :les temps qui 6iJi 
fulvi > ont fait hommage à la pureté de fes fentiw 
mens yScÇih, forbonne (a plus cruelle ennemie^ 
entraînée par desconiîdér^ionspolitiques,eùt la 
foibleflé de donner les mains à la conlpiratîon ^ 
ejOie a depuis réparé l'injurcyen confàerant par Tes 
décrets , les dogmes qu'elle tenta d'opprimer. 

Ces variations de la plus illuftrè mculté da 
monde fe remarqueront dans le cours de cetto 
liiftoire. On y verra les rafinemens de la plus 




à rautorîté & à la multitude , concourir à k de* 
firuâion de la doârine de Rîcher , & à la ruine, 
de; Ton auteur. JM^. Bailler a dévelopé tous ces 
xny ftéres avec cette liberté que l!amour de la vé-* 
cité inipire, & que la vorité exige d'un hiftorieh. 
Il n'a ni épargne ni dimmulé aucupe des çircon-^ 
lUnces qui pouvoien t mettre le Leâeur en poC-. 
{èilion de la connoiâance exaâie des faits & des 
per(bnnes. Tout eft eflentielà une narration in- 
téreilànté *, ^l'on n'eften droit de fe plamdrc 
du narrateur , que quand il trahit la vérité. 

Le puHlic eft redevable de cet ouvrage poft^ 
liume à un ami de cet illuftre défunt. Il doit lui 
fçavoir gré du préfent qu'on lui fait. 11 ne pou-4 
Voit lui être offert dans un temps plus conve-t 
nable *, & je doute qu'on ait pu lui en faire ui| 
{>lus précieux. 
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LA VIE 

DEDMOND RICHER» 

DOCTEUR DE SORBONNE* 

LirRE PREMIER. 

Epuis que la polirique {èculië-* 
|gg| re , & le génie de l'intèreft hu-« 
main. Te font mêlez dans le gou-» 
vernement de l'Eglife , il s'eft 
trouvé fi peu de perfbnnes capables de dé^ 
livrer la vérité de leurs véxarions, qu'on ne 
fçauroit&ireparoitrearopd'empreâémenc 
pour connoitre quels ont été ceux que 
Dieu a fiiTcitez de temps en temps pour 
une fi (àinte éntreprifè. L'autorité de ceux 

3ui veulent qu'Edmond Bicher , Doâeur 
e Sorbonne , ait été du nombre dé ces 
hommes extraordinaires , m'afidtrecher** 
cher d'abord avec tout le (bin poflîble, ce 
qu'il a fait, ce qu'il a foufifert, & ce qu'il 
a écrit pour la défenfè de la vérité. La 
même autorité m'a eniuite déterminé à 

A com- 



% La Vu Jt Edmond Rkher , 

communiquer au public ce* que j'en aï p^ 
remarquer , foit pour l'en inflxuire , {oii 
pour lui faire, juger fi c'eft à jufte titre quo 
ce Doâeur porte la qualité de défenfeot 
de k vérité. 
N41/4»- ^ ^^^^ ^^ ^ Chource , petite ville dans 
« dt 7(1- le diocéfe de Langres , dans la Comté de 
^ ''' Champagne , à cinq lîeucs de Troye , lé 
le dernier jour de Septembre de l'an 1 5 60. 
fous le pontificat de Paul IV. & le régne de 
Frannçois fécond , dans le temps que Ton 
bruloit les huguenots à Paris ious le nom 
de Luthériens. 

Ses parens itoient de âmille fort hon-^ 
Rcte dans le commun du peuple , & en ré^ 
putation de probité parmi lés habitans du 

Eays , mais peu accommodez des biens de 
i fortune. Le grand nombre des en&ns 
qu'ils avoient de l'un & de l'autre fèxe, lest 
avoir réduits à fe contesiter de les élevée 
auprès d'eux > ou à leur procurer une édiH 
cation telle que les petites écoles du lieu la 
pouvoiem donner.Néanmoins^pietéqui 
leur avoir infpiré le defir d'en conmcrer un 
particulièrement au fervice de Dieu, lein 
avoit fait trouver le moyen d'entretenir 
l'aîné de leurs garçons aux émdes, espérant 

Sue dabs fêtât eccléfiaftique ou religieux > 
pourroit attirer la bénédiction du ciel 
fur leur maifon. 

Edmond 



Dotltur de Swtfmm. liv. t. f 

Edmond qai ktokt celui dWès , n'avoir 
pas lieu de prétendre qu'ik hflènt iamais 
de /êmblables efforts en (à faveur. Mais * 
cette confidération ne fur pas aflèz forte 
pour vaincre en lui ^inclination qu'il avoir 
toujours eue pour Fctude ^. de forte que fe 
voyant âge de z8*ans,&prefséparfespa* 
rens de le déterminer fur le choix d'une 
vacation ^i pût faire fon érabliflfèment 8C 
fa fuhfiftance , il fe fêrvit de la liberté qu'^ 
ils lui donnoîent de quitter la maifon pa^ 
femelle dans cette vue 3 & s'en vint à Paris» 

Il entra fans délibérer dans un collège i]}^^. 
delTTnivcrfkcs&iugeâfttqu'itnepourroit dts. 
parvenir à la jouïflancede lafâgeflequepaf 
nnaflujettii&mentfèmblabie â celui atHniel 
Jacob fè réduifit pora: obtenir Rachei^ il 
mîr (à vie en feuretè contre lafeîm,^ 

Suelques ferviccs qtf il rendit au collège,^ 
onnatoutle refte de fon temps à Tétudè. 
Ainii fans attendre d'aucun autre endroit 
que du dfel les fecours néceflàires i une $ 
grande entrcprifc , il s'apoliqua première^ 
ment à la connoifl^ce des deux langues 
fçavantes, avec un travail fi opiniâtre &: fi RîcW. 
heureux , qu'en moins de trois ans il fe vît ^aSn, 
en état depafïèr en philofbphie , & fat re- fta«. p. 
çu maître es arts deux ans après. **• 

De la il fut admis dans les écoles de 
théologie, où il eut pour compagnons cciâ: 

A 2 qui 
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4 ta Vit J^EdnKnd Rtchef; 

3ui avoient été (es maîtres dans les clafles 
*humanitez. Ce fut pour |ors que la foc- 
tune , dont il avoir fupporté les niauvak 
traitemens pendant cinq ans avec un cou« 
rage invinable , fe laâà de le perfecuter , 
& fè laiilà vaincre à la réputation que Cca% 
mérite lui avoir déjà acquifè dans toute 
fUniverfité* Car un doâeur de théologie» 
nommé Etimm Rol^, vicaire de S. Yves» 
le retira chez lui > le traita comme on père 
Ctxoit un fils 5 & Taffifta dans tout ce qui 
lui étoit néceflàire pour mener une vie plus 
commode , & fournit aux d^nfès que 
Ton £dt dans les écoles pour les théfes» 8c 
les autres aâJons publiques. Richer u£à 
toujours fiiigalement de la table & de la 
)>our{è de (on bienfaiâeur ; mais il n'en 
fit pas de même de ià bibliothèque. Il ne 
fc contenta pas de donner à la leâure de 
{es livres toutes les heures du jour qu'il ne 
devoir pas abiblument aux daflès de Soar-- 
f>ônne ; il y paflcMt encore les nuits» (ur 
Je{quelles il ne prenoit que deux heures 
pour {on repos , profitant dels avantages 
d'une compléxion très robufte qu'il avoir 
apportée en naiflànt , & que la dureté de 
la vie qu'il avoit menée dans le collège > 
n'avoit fidt que fortifier. 
. Il fiit choifi quelque temps après pour 
profefleur dans i'umverfitè > & il fiit ravi 

\ que 



Do^oir de Swiwm. liv. L 5 

que Dieu lui procurât cette occafioQ pour 
cdler d'être à charge à (on bieniài^eur. 
ApKS avoir cnfèienè les humanittz peu* \ 
dant deux ans , il fit (à rhétorique» où il 
iè diitingua prindpalement par les nou- 
veaux moyens qu'il fbomit pour perfe- ^fj^ 
âionner cet art , & pour en prévenir le |^ p^ 
mauvais u(àge« Il apprit fur-tout la ma- 177* 
niëre de ne point donner pti(e à (on ad*- 
verlaire. Se de prendre toujours feuremenc 
fon avantage. C'eft ce qu'il continua de 
£ùre encore plus renfi|>lement dans la lo- 
gique , qu'il enfeigna l'année fuivante. 

Apres avoir di& un cours de philofo- f^^** 
phie , il fe remit fur le$ bancs de théolo» %ms u 
gie , pour finir (à licence. La Faculté fc ''*^* • 
crouvoit alors entièrement déréglée par 
tous les defordres que les fureurs de la li- 
gue caufoient dans (a ville de Paris , révol- 
tée contre fbn roi Depuis quelques mois 7- J«&74 
clic avoir donné un décret en Sorbonnc, *^^^* 
par lequel elle avoir eu Tinfolence de dé- 
clarer tous les (ujecs du Roi dUpenfez^du 
ferment de fidélité qu'ils lui dévoient > & 
ies avoit excitez à prendre les armes con^- 
tre lui , fous prétexte de conierver la reli- 
gion. Cet horrible décret avoit été publie 7"^^ 



\s toutes les églifes , & dans plûfieurs 
provinces ^ par les prédicateurs mandians, g|L^^ 
Scpar la plupart des curez même. On refb- Mevets» 

A3 {oix^^^^^ 



4 l lAfrkJ^Edmà^ISdfef, 
{ok <léja cour communément Tablbiutiot^ 
Jbi communion > & la (êpilture cccléfiafti- 
^li^ à miiconque refiiToit de Te départir de 
fobeïflance de Henri III. qu'on n'appellok 
fla^ aucrement qu'apoftat ôc tyran. Enfin 
ii n'y avoit pas quinze jours que ce prince 
infortuné avait perdu la vie Se la couron-^ 
ne s par un parricide que plufîeurs regard- 
aient comme le fruit du décret de Sor- 

A* mois Jx>nne , lors que Richer Ce fit infçrire en 

,^8^. ia Faadiié pour le doâx>rat. 

Âinft Te trouvant envelopé dans les mal- 
heurs de la théologie du temps, il continua 
4an$ les préjugez ou il avoit été élevé , fans 
4^ Dieu permît qu'il rencontrât aucune 
perfonne éclairée , pour lui deffiUer les 

$yn(LRi-:yeux. Son peu d'expérience, la mauvaiie 

^^^* -corqonâmre des tems > & la namre des étit* 
4e$ qui lui étoient prefcrites fuivant la dis- 
cipline icholaftique > lui ôtoient la con- 
iioii&nce des anciens pères & des conciles, 
qui zixokxit pu d'ailleurs produire en lui 
ce bon effet : de^teque toute la paffion 
jqu'il âiToieparoitre pour apprendre les ve- 
rrez de la religion 9 & pour Ce rendre le 
plus habile de £i licence. Ce termixia pour 
\ iàt$ aux écrits des pro£b(Ieurs, & au traite 
«pic BeUarmin Jéiiutie , qui fut depuis Cac- 

- xlinal » avott publié depuis peu touchant 

J'auiodié dn (oirvcnua poocifè > qu'on lui 

faifoit 
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fâifoir refpeâer comme un dnquième E« 
vaogUe 9 s*ii eft pennis de répecer (es ex- lh$i» 
preffions. 

Il Êdlut {butenir des thfefes conformes 2 
la doâxine de Tes maîtres, & il s'en acquit- 
ta avec rout le zèle iva\ jeune ligueur , dis- 
pose à jurer fur les écrits des Espagnols & 
des Italiens, &infeâè des maximes du ào^ ^ 1"^ 
£keur Boucher , curé de S. Benoit ,1e plus abdkac. 
(èdineux boute-feu de la ligue, qui dans la 
fuite des tems fe rendit l'un de lès plus im- 
placables ennemis. Il felaiflà emporter au 
torrent qui ravageoit alors toute laSorbon- 
ne ,'& le mauvais exemple l'engagea, com* synd. 
me plufîeurs autres , à louer te parricide de ^^* 
Jacques Clément , comme une aâion hé- 
roïque , qui devoit procurer la liberté à l'é- 
tat & à l'eglife de France. 
• Mais Dieu ne permit pas qu'il demqirit Sw tUm 
long-temps dans fon aveuglement. Per- 1*^*** 
(bnne ne put Tempécher de faire connoi- 
tre dans Tes dernières théfes , combien il 
ètoit opposé i ceux qui parloient de £dre 
venir l'mfànte d'Ëfpagne en France , pour 
la mettre fur le tr6ne , au préjudice du roi 
de Navarre. Il fit valoir dans la difpute les De ope^ 
iboits de la couronne, avec une liberté qui J^ ^ 
penfa lui être fuhefte. Il fît voir combien il 17].^ 
e(k plus avani^eux aux états d'avoir des 
rois par fiiccefl&n héréditaire, que par éle« 

A4 âion-, 
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âion *, & de quelle importance il eft poitf 
la monarchie, que les femmes foient ex- 
clues du gouvernement. La crainte d'être 
. refusé au doâorat , Pempecha pour lors 
d'aller plus loin : mais il n'eut pas plutôt 
reçi le bonnet, qu'il (e porta ouvertement 
pour Henri lY. & travailla puiflàmment 
dans la faculté , à ramener les e{prits, & â 
les faire rentrer peu àpeu dans leur devoir. 
Il fe fêrvit ii heureulement du crédit que 
lui donnoient les charges & les emplois 
par où on le £iifoit pafler dans l'univerfitè 
Se dans la maifon de Sorborme , qu'il & 
rendit bien-tot redoutable aux ligueurs. 
Se à ceux qui cherchoient à nronter des 
defbrdres publics , & du relâchement de 
la difcipline.* 
n J II porta le même efprit dans la jprédica* 
9t ^* tion de la parole de Dieu, à laquelle il s'ap- 
^' pliqua tout fèrieuCement depuis qu'il fut 
doâeur. Mais au lieu qu'il avoir l'air fè vére 
dans les aflèmblées de l'univerfitè, & dans 
toutes les autres occafions où il s'agiflbit de 
rétablir la difcipline fcholaftique^ Ce don^ 
na un caraâere doux Se pacinque dans la 
chaire, fe tenant à conferver toujours le 
îufte milieu d'une gravité modérée , ôc di^ 

{jne de la majefté de l'Evangile^ pour éviter 
es deux extrémités ,. de la badinerie, &de 

l'emporcement où tomboicnc la plupart 

des 
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ées prèdicaceof s de Coti temps. 

Quoi qae Cbl manière de prêcher fur ext- 
trcmement gourée, & qu'il fut l'un des plus 
iîiivis , on ne kiflà pas de lui donner avis liid. p 
de divers endroits, qu'il deviendroirenco^ *7^. 
re plus agréable au peuple , s'il vouloir Ce 
rendre pbs moral , & s'il s'appliquoir for- 
tement à déclamer contre les vices. Mais 
la crainte de Ce voir confondre avec cer- 
tains efptits turbulens de fon temps , qui 
ièmbloient ne monter en chaire que pour 
détruire la charité chrétienne, fit qu'il s'ex- 
cufa fur le peu d'habitude qu'il avoit à faire 
des portraits & des defcriptions , & fur ce 
qu'il & trouvoit mieux diiposé à expliquer 
les myftéres de ta réUgion , qu'à débiter de ' 
la morale. 

En eâfet (on application principale étoit 
de donner à Ces auditeurs une intelligence 
parfaite de l'Ecriture ; ce que la plus gran- 
de partie des prédicateurs avoient beau- 
coup négligé depuis le fiécle de S. Thomas, 
& l'introduction de la Scholaftique dans 
l'Eglifè. Il en recherchoit fur-tout le fens 
littéral & hiftorique, l'expofoit fidèlement 
après l'avoir trouvé *, & lans jamais s'en è« 
carrer » il le fàifoit toujours fèrvir de fon- 
diement aux maximes qu'il avoit de(Iein 
d'établir. U prétendoit que le fens littéral 

de l'Ëamirç fuffit feul pourla connoifEui-* 

ce 
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ce & l'ètabliflcment des dogmes , & qrftt 
n'y a que ce fens qui puiflè fervir k les trou- 
ver -, a quoi il eftimok que les fens (piri- 
tucls & allégoriques ctoient entièrement 
inutiles. Il ne failoit pas mcfme difficulté 
d'avançer,que toute la dodrinc des mœurs 
& toutes les régies de la vie chrétienne , ti- 
rent leur force , & tout ce qu'elles ont de 
fôlide , du fens littéral y que les explica- 
tions morales & fpirimelles ne font pas re- 
ccvables > & ne doivent jamais même être 
proposées , fi les véritez qu'elles contien- 
nent , ne font établies littéralement dans 
quelque endroit de TEcriture ; à moins 
qu'elles ne foient évidentes par elles-mê- 
mes. 

Les fuccès dont le ciel bénit cette mé- 
thode de prêcher , attirèrent fur Richer la 
jaloufie de plufieurs envieux, qui tâchèrent 
de le décrier , & de le faire paiïèr pour un 
prédicateur fans onâion : mais jamais leur 
inquiétude & leur chagrin ne furent capa-^ 
blés de lui faire changer de conduite. Les 
grands firuits que fes prédications produî- 
firent parmi le peuple , fervirent plus que 
toute autre chofe a démentir leurs médi- 
fances. 
15^4. 11 continua pendant plufieurs années de 
prêcher des avcnts , des carêmes j des do- 
minicales, 6c des fcttcs particulières, dans 
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la plupart des paroiflès,& dans divcr(ês au* 
très èeii(es de la ville , ce qu'il fit toujours 
arec beaucoup de réputation , Tans fe dé- 
partir de (a méthode ordinaire. 

La conyerfion du roi Henri IV. qui fe fît i v. 
catholique en 1 5 9 3 le rendit encore plus J^jl^l 
hardi qu'auparavant , à prêcher la foumiC- foHmtttrt 
fion & la fidélité que lui dévoient fes &- ^"/'jjj^"* 
jets. Non content d'^ir fur l'elprit des it#f. 
peuples par la prédication, il fe joignit en- 
core à René Benoit, & à ceux des autres do- 
£beurs qu'il eftimoit les mieux intention- 
nez 1^: la paix de l'Eglife , & le repos du 
toy^^Êk. Ils firent fi bien par leurs exhor- 
tation^& leur crédit, que toute l'univerlîté i 

fe trouva enfin difposee à reconnoître le 
Roi , lors qu'après s'être fait facrer à Char-- 
très, il entra dans Paris le 11 de mars de 
l'année fuivante. Ils ne travaillèrent pas 
moins heureufement auprès des religieux , 
fur-tout des mandian$,qui (ont du corps de 
la fàcuké de théologie , & des moines qui 
ont des colléees dans Tuniverfité \ de forte 



qu'après les délibérations d'une aflèmblèe 
célèbre tenue aux Machurins le 18 d'avril 
fous le rcdeur Jacques d'Amboife, tous les 
membres de l'univerfîté prêtèrent ferment 
au Roi, & dreisérent un aftc public de leur 
foumiffion , qu'ils fouftrivirem le xx du 
moue mois* 

L'exem- 
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L'exemple de ranivcrfitè fût fiiiyî inconr 
titienc par les ordres religieux > & les autres 
communaurez régulières. Il n'y eue que les 
Jéfuiccs & les Capucins qui refusèrent aloxs 
de prier pour le Roi, & de lui promettre fi- 
délité. Sur les inftances qui leur furent fai- 
tes , ils alléguèrent que comme ils n'étoient 
fpumis qu^au Pape,ils dévoient attendre les 
ordres de la cour de Rome pour célavqu'ils 
prétendoient fur-tout être exempts de la 
jurifdi£tion royale,& qu'ils ne fèroient rien 
de ce qu'on exigeoit d'eux, fi le Pape ne le 
leur commandoit exprefsément. ,. 

Ce refus fi:rvit de prétexte à Vih^tfitc 
pour recommencer le procès qu'elle avoir 
iiift. V- îi'^^ci^^é contre les Jéfiutes depuis plufieurs 
wv. pa- années , & que les troubles du royaume lui 
î.'p.Tj^. avoient fait interrompre. Elle n'accufbit 
leur compagnie entière de rien moins que 
d'être ennemie de la France, de ùvonfcr la 
fàârion efpagnolle ; de vouloir rendre la 
puiflànce des papes abfbluë fiir le temporel 
ÎAes royaumes de la terre,& d'enfeigner des 
maximes feditieufes contre la puifiànoe 
royale,& la fureté de la vie des rois : & elle 
demandoit qu'on leur interdit les écoles 
publiques , & l'inffaiiâion de la jeunefiè 
dans la ville Se le royaume. Les curez de 
Paris intervinrent en la caufe de l'univerfî- 
té > pour tacher de faire ôter aux Jéfiiifes 

l'admi- 
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tacîituniftradon des {àcremens , & les ex- 

. dure fur-cout des confeflionnaux & de la 
chaire. Maîsrattentac de Jean Chatel,èco-' 
lier de ces révérends pères y qui furvint fur 
la fin de la même année, termina pour lors 
cette affaire , d'une manière peu lavorable 
aux JéTuites » & ils furent tous chaflèz du 
royaume,après le fupplice de l'écolier par-* 1595. 
ricide qui avoir blefsé te Roi , & celui du 
père Jean Guignard Ton maître, dans lés 
écries duquel on avoir découvert la doâri- 
ne meurtrière que l'uni verfité imputoit i la 
fodété. 

La part que Richer avoir eue au (îiccésde v. 
l'univeriite, fit coimoître qu'il étoit oqpablc ç'^J^ 
des emplois les plus diflSciles ; de forte que méutri^ 
le doâeur Etienne Lafilé , grand-maître & ^'^^ 
principal du collège du Cardinal le Moine^ V ^. . 
étant mort quelque temps après, onjettaf/^^^ 

^ les yeux fiir lui,pour remplir ces deux puces 
qui (è trouvoient vacantes. C'ètoit de tous 
les collèges de l'univerfité que U guerre 
avoir défolez , celui qui parofflcHt le plus z^ 
bandonnè : la commodité de fa fituation 
à l'entrée de la vUle y avoit donné lieu aux 
foldats de s'y loger , & d'y introduire toute 
forte de deé>r£es , dont le moindre fem- 
bloit être l'interruption de la plupart des 
exercices, & la défertion des écoliers. Les ^ 
bourfiers mêmes > qui s'étoient maintenus 

dans 
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dans leur écablîilètnent durant les troubles^ 

fcmbloient avoir oublié leur inftit^ic, & vi' 
voient dans un dérèglement , qui ne difite* 
roit guéres de la vie oifîve des foldats en 
quartier d'hyver. 
Il féduh Richcr comprit d'abord l'obligation que 
fej Bout lui impofoitcenouvel emploi } ÂTcescom* 
i/twntl mencemens furent pour les bourfiers des 
ir»x'o//fî5. prcfages d'un renouvellement qui ne dc- 
flif ]T voit pas être favorable aux defordres de 
difeifii' jgu,. communauté. Son air naturellement 
sévère , leur fit juger qu'il n'auroit Das pour 
eux la complaifance ou la foibleile de Tes 
prédéceflèurs. Ils commencèrent à le re-* 
garder comme un réformateur importun 3 
qui fe voyant l'autorité en main , ne man- 
queroît pas d'exécuter dans fon collée ce 
qu'il avoir fbuveiit confêillé de faire dans 
^ toute l'uni verfîté, dont il étoit déjà tout pu- 

bliquement appelle le Caton. 
i<^c. Ils cherchèrent donc de bonne heure 
cocis les mojens de traverfer Ces defleins*,& 
ne pouvant empêcher qu'il fut grand-maî- 
nre , ils tâchèrent de lui ôter la principalité, 
fous prétexte qu'ils ne l'avoient pas choifi 
eux-mêmes; prétendant que rien n'étoit ca- 
pable de les fruftrer du droit d'élire un 
principal , qui leur appartenoit. Us voulu- 
rent procéder juridiquement contre lui , & 
ils formèrent oppofition > non feulement à 
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(a téc^ticm > mais encore à tout ce qu'U 
pouiroit entreprendre en qualitéde grand- 
maicre, pour tout ce qui les regardoit. L'aC 
hkc fut portée au parlement , où ils tâché' 
rent de prévenir leurs juges contre lui par 
ks follicitadons de leurs amis , &C par tous 
les artifices de la chicane , dont ils purent 
s'avifêr. 

Le grand-maître fe fouvenant que Caton 
le Cenfeur avoir été cité 44. fois devant les 
tribunaux, & abfous autant de fois, crut de- De opr. 
voirie repofer. fur la bonté de fa caufe , & ^^, 
fut l'intenté de fes juges. Il obtint des pro- 187. ad 
vifions uiffifantes pour agir dans toute Té- ^^^ 
tendue de l'autorité que lui donnoit fa 
charge *, & tous les dékusque fes parties ob« 
tinrent dans la décifîon de cette a£raire,n« 
causèrent aucun retardement à la réforma*- 
tion de (on coU^. 

Mais l'approb^ion qu'il reçut des ma« - 
giftracs Se des gens de bien, quoi que capa* 
ble de le foutenir, & de l'animer , ne fervit 
presque de rien pour diminuer les difficut» 
tez qui fe rencontrèrent dans fon entre* 

gife. Lesplus anciens d'entre lesbourflers 
oient les plus intraitables ; & depuis que 
le calme étoit rentré dans la ville , par la ré^- 
ception du Roi , ils ne s'étudioient qu^à ré* 
parer les pertes que \ts malheurs publics de 

prèsde } o. années leur avoientiàitfouf&ir; 

Mais 
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Mais comme ils prèccndoienc fe dcdcftà*^ 
mager fur le collège même , & qu'ils ne 
lêmbloient fonder le rètabliflfèment de 
leurs aftàires que fur Ces ruines , Richer crut 
devoir employer d'abord les voyes de la 
douceur, pour les avertir de fe conformer 
aux ftatuts de la communauté , & de ne 
point facrifier le bien public à leurs intè-* 
têts particuliers. 

Ces moyens n'eurent pas la force de le^ 
ramener ; & toutes les raifbns qu'il put leuè 
alléguer, ne fervirent qu'à les irriter davan- 
tage. Il fallut employer des remèdes plus 
efficaces , & interposer l'autorité du magi-* 
ftrat pour les réduire. Ils ne purent oppo-» 
(er a Ces pourfùites que des libelles oiSk^ 
matoires, & quelques vers fàtyriquespour 
déchirer fà réputadon. La Cour reconnut» 
&condamna les calomnies dont ils avoicnt 
templi un ^£b^ , & une requête qu'ils lui 
avoient prèfentée contre lui. Ceux qui pof^ 
fèdoient des bourfès depuis vingt-iept ans 
contre lesréglemëns de leur fondation, les 
perdirent par un arrêt du parlement, & 
lurent chaflfèz du collège. Cec exemple 
de fèvéritè ne fît pas rentrer les autres 
dans leur devoir , ib demeurèrent dans 
cette haine irréconciliable qu'ils avoient 
reçue de leurs anciens , & qui depuis l'èta- 
bliûèment de leur communauté, fembloit 
i avoir 
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avoir été pxcfque continuelle & héréditai- 
re parmi les boiirficrs contre leurs grands- 
njâitres. Ils curent grand foin de Ta faire 
w/Icr aux nouveaux venus , de crainte de la 
Mer périr -, & la palliant fous le beau pré- 
texte de maintenir leurs droits & leurs pri- 
vilèges , ils la leur firent regarder prefquc 
comme un de leurs ftatuts, & comme une 
des principales conditions , aufqucUes ils 
les admettoient dans la communauté ; en 
forte que la qualité la plus requifè parmi 
eux pour recevoir un bourfîer , étoit d'ap- 
prendre à plaider .contre fon grand-maître. 
Richer fe mocqua de toutes leurs caba- 
les ; & (juoi qu'il témoignât fouvent qu'il 
loi auroit été plus facile de dompter les 
monftres d'Hercule , que de gouverner 
ces bourfîers , ou qu'il lui auroit été plus 
doux de vivre avec des cyclopes , & des 
^^ics, il ne voulut rien rabattre de cett^ 
fermeté inflexible & inexorable, avec la- 
quelle il avoit entrepris de les remettre 
v^ns l'ancienne difcipUnc de leur régie. Il 
en vmt à bout par une persévérance de plu- 
sieurs années, durant lefquelles ils lui fîifci- 
^ent mille traverfes , & lui firent eflîiyer 
beaucoup de médians procès, dont les if. 
ftës lui furent toujours glorieufes. 

Unes'appliquoit pas tellement au bien vr. 
fpirituelde la maifon , qu'il ne prit auflî le Uc7ûi7, 

B foin 
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^1 étùit foin du temporel , qui avoit été difllpé > ovt 
f reflue^ fnàl maintenu durant les guerres civiles. 
9»f i>r r»^ Dans le temps qu'il en banniflbit les vices, 
^^* il entreprit de faire défricher la cour du 
collège , toute hérifiéc de ronces & de 
chardons , où les couleuvres & les lézards 
trouvoient une retraite auffi commode, 
que dans les délerts les plus affreux. Il réta- 
1595. blit l'èglife, & les autres édifices qui ctoîenc 
prefque tous tombez en ruines. Il fit reve- 
nir la pltis grande partie des biens , qui a^ 
voient été aliénez par la facilité , ou la né- 
gligence de Cqs predéceflèurs. U revît tous 
les comptes que Ton trouva qui s'étoient 
rendus depuis les premiers établiileniens 
du collée. U examma de nouveau tous les 
titres , & remit tous les droits de k maifon 
en leur entier. U apprît par ce moyen en 
combien de manières les bourfiersavoîcnt 



fçu attirer jufques-là les biens du collège , 




>upî 

reflburce i leurs ufurpations , & a leurs fii- 
ponneries. 

Entre les plus récentes de ces friponne- 
ries , il découvrit qu'ils avoient diftrait & 
vendu la vaifîèlle d'argent aux armes du 
cardinal fondateur, appartenante au collè- 
ge, & qu'ils avoient détruit un grand coq)S 
de logis de 3 8. chambres à cheminèe,dont 

ils 



ils avoîenc veada la chaipeme > & dont ils 
avoieot partage l'argent encre 4. ou 5 .d'en^ 
Ifeux. 

Ces confidérarions l'obUgérent de veil- 
ler continuellement fur la conduite de Tes 
bourfiers , qu'il regardoit comme autant 
d'e^ons » qui ne {èrvoient qu'à l'obTerver 
kd-même. Se comme autant d'ennemis qui 
ne ^ëmdioient qu'à lui tendre des pièges 
par-tout. Uré^laleurdepenfèjfuivantra^ 
oondance, on la cherté des vivres , & il leur 
fit voir malgré leurs murmuies, qu'en cela » 
comme dans tout le refte , le grand-maitre 
ctokl'tmiqueintet^te des intentions da 
£mdateur« Il porta la icformanon jnfques 
dans leurs exercices pardculiets» &lesoDli« 
geade Ini rendre compte de ienr travail; 
alléguant que pour {liivre la volonté du 
cardWTial leur fondateur, ce n'étoit pas aflèz 
qif ils fiif ent ezen^s d es cdmes groffiers , 
mais qu'ils dévoient âdr l'oîfiveté dans tou^ 
tes les Iieures du jour , & que la bourfe n'é- 
loir que pour ceux qui emplovment leur 
tenms à l'étude > &au fervice divin* 

Il fit de nouveaux régkmens > par l'un 
desquels il fiit réfoiu qu'on ne pourrdt 
plus recevoir aucun bourfier , qui n'émdiat 
aâuellement en théologie , & qui n'affiftac 
à tous les exercices : réiolution qu'il fit an^ 
tarifer par un arrêt du parlement^ & qu'il 

B 1 exécuta 
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exécuta toujours itiviolablement depuis ce 
temps-là. Il en obtint un autre , par lequel 
îl lui ètoit permis de challèr les vicieux, let 
rebelles, &lesfcandaleux; ce qui fit que 
la communauté fe renouvella en peu de 
temps. 

Après avoir purgé le collège , & avoir 
fuffilàmment pourvu à fa (lireté & à fon 
repos par une bçnne clôture , il fit ouvrir 
celles des clafles que les défordres de la vil- 
le avoient fait fermer , les remit au même 
nombre qu'elles avoient été avant les guer- 
res civiles. Il y fit fur-tout refleurir la rhé- 
torique, &laphilo{bphie,dont il y avoit 
eu interruption , à caufe que les bourfiers 
profitans des malheurs publics , s'étoienc 
emparez des revenus deftinez pour les ga-* 
ges des profeflcurs. 

Ses foins s'étendoiient auflli fur les dehors 
du Collège > & même fur tous lesquartiets 
des environs, par l'inclination qu'il avoir 
de fervir le public , & de faire du bien à 
tout le monde. tldétruifitprésdeS.Nico' 
las du Chardonnet un cloaque infuppor-^ 
table , appelle le Trou-punais , qui infc- 
ftoit tout le voifînagc. 11 vint à bout de le 
détourner dans la Seine, par de grands tra^ 
vaux qu'il fit &ire y ce qui rendit depuis le 
quartier fort fàin , & mieux peuplé qu'au-* 
|)aravànt. ^n quoi il travailla aum pour les 

religieux 
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religieux de l'abbaye de S. Viâor , qui lui 1 555^ 
renoirent des témoignages publics de leur 
reconnoii&nce , auflî-bien que le prévôt 
de Paris , & les magiftrats de la pouce de 
la ville. Il remédia aujQfi aux inondations 
fréquentes de la Seine, qui regorgeoitfbus 
terre tous les hyvers , dans les grands jar- 
dins de (on collège , & dans ceux des Ber- 
nardins. Pour en garantir les uns & les au- 
tres plus fîirement, il fit élever des terraflès 
& des chaufsées jufqu'au quai de la porte 
S. Bernard. 

Il n'étoit pas aisé de comprendre que 
l'exécution de tant de differens ouvrages 
ctoit de l'entreprife d'un fimple particu- 
lier -, & l'on aimoit mieux fc perfuader que 
quelque main fupérieure les gouvcrnoit 
avec l'aflîftance de la cour & de la ville : 
mais ces faux bruits étoient encore lei^ruits 
de la jaloufie & de la médifance des enne- 
mis de Richer. L'épuifement où étoient 
encore le fifc du prince', & l'épargne de la 
ville , ne permettoient pas de recourir fi- 
tot à ces fburces. Richer Ce contenta de 
ménager pour toutes cesdépen{es,les fonds 
qu'il avoir fait revenir , & d'yemployer gé- 
ncreufement les revenus de fa maîtrife. 
L'économie admirable qu'il y apporta , fut 
prc{que toute la reflburce qu'il crut devoir 
chercher à ces befbins* , 

B } Ceft 
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Cefk ce qui fit remarquer en lui un déGn- 
tércflement > une gcnérofitè , & une gran« 
deur dfame, que l'on ne nrouvc gucres dans 
ks perfonnes à qui la naiilànce & la forni^ 
ne ont refusé le fecours d'une bonne èdu^ 
cation. Il lui croit très facile de s'enrichir 
dans tous les ëtabliflèmens qu'il fit pour re-* 
nouvcller fon collège \ & ilauroitpus'au<^ 
torifer pat l'exemple de certaines âmes 
haflès & intèrefsees» qui avant lui , & de 
fon temps cherchoient à profiter de fèm^ 
blables occafions ; mais loin de croire qu'il 
lui fiit permis de pécher par imitation, ou 
d'aeir même dans des chofes indiÔerentes» 
feulement par le motif d'en avoir vu d'au- 
tres que lui agir de la même manière > il (e 
regarda comme un homme obligé par fa 
profeifion Se par (on rang,à faire un exem» 
pie d^fa conduite pour les autres. 

Dans le temps même qu'on le croyoit 
accablé de bçfoms, il relâcha une portion: 
confidérable de fes gages, pour être moins 
à charge au collège > & fans s'arrêter à la 
confideration des grands-^naîtres qui en a* 
voient joiii avant lui, il ficronettre les cho- 
fes au point on le parlement les avoir fixez 
en 1 544 ^ en quoi l'envie ne manqua point 
de publier qu'il j avoir plus de vamté & 
d'indi(crécion, que de véritable défintéref^ 
fcment^ &que c'était moins à lui qu'àfè& 
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fucceflèurs que cette remife portoit pré- 
judice. Mais elle eut beau le fuivre par- 
tout pour le décrier:^ Se pour tacher de ter- 
Âft l'éclat de Tes aâions y fans elle nous au- 
rions ignoré une grande partie de Ton mé- 
rite. 

Après le rétabliflément du collège & de v il 
fcs exercices , Richer entrant dans la con- ^/''^^j' 
(Idérarion de tous les devoirs d'un grand- 'vrsges 
maître ,& d'un principal , fe crut obligé de ^^r/ef 
travailler en particulier pour les régens & frit er 
pour les écoliers',il chcrcna tous les moyens ^ntrU^ 
de facilit;ier aux premiers la véritable mé- '«'>'<" «j^- 
thode d'enfcigner, & aux autresja manière \utudt * 
d'émdicr folidement. Il n'eut point honte ^^^ /"«• 
de (è remettre lui-même à la grammaire *''* 
pour cet effet *, & il ne fit nulle difficulté de 
partager Ton temps entre la théologie ^ Se 
les humanitez > quoi que la théologie de- ^^^^^^ 
puis plufieurs années femblat faire toute eu. pag. 
fon étude. "*• 

Quand il n'auroit pas eu l'exemple de 
plufieurs grands hommes de l'antiquité, . 
tant eccléfiaflique que profane , pour ju- 
ftifier Ùl conduite contre les reproches in- 
jufles que lui en firent quelques-uns de Tes 
envieux Jia vue feule de fes obhgations étoit 
plus que fuffifànte pour le coiuolen II ne 
croyoit pas qu'il y eût rien de bas pour 
BOUS 9 dans tout ce qui eft de b, profe0îon 

B 4 que 
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que nous avons une fois embrafsèe ; outre 
—fil n'y a rien que de grand & de nob*- 
ins l'art de former l'efprit de l'homme. 



qu'il n'y a rien que de grand & de noble 
dans l'art de former l'efprit de l'homme,^- 
de donner entrée à la vraye (cience, qui éf^ 



ce qu'il envifageoit principalement dans 
ce qu'il avoit entrepris de faire en feveur 
des règens& des écoliers de fon collège, 
i 5 p j , Apres avoir beaucoup médité fur ce fu- 
jet , il trouva que tous ceux qui y avoient 
travaillé avant lui , n'avoient pas tellement 
épuisé la madère , qu'il ne refiât toujours 
Quelque chofe de nouveau à produire, ou 
au moins qu'il y auroit toujours lieu de 
' donner un nouveau jour, ou une métho- 
de nouvelle à ce qu'ils en avoient dit. Pour 
en faire l'épreuve , il propofa fon livre de 
l'Analogie , qui n'étoit proprement qu'un 
extrait raifonné d'un autre ouvrage de 
grammaire , qu'il avoit composé peu de 
temps auparavant. Les moyens qu'il y don- 
noit pour apprendre à parler purement , & 
d'une manière toujours correâre , pour en- 
richir lesianeues maternelles,& poUr trou- 
ver les véritables caufes de l'éloquence , lui 
parurent fi nouveaux & fi faciles, qu'il ne 
craignit point de laiflcr comparer fon ou- 
vrage à ceux de Varron , & des autres au- 
teurs qui avoient écrit de l'Analogie avant 
lui : en quoi on peut dire que le public lui 
a rendu toute la juftice qu'il pouvoit at^ 
tendre. Quant 
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Quant à ce qui regarde l'ouvrage qu*il 
donna enfuite fous le titre de Grammatica 
fAfittmia y il crut devoir y employer par- 
eiîtitle raifonnement ouladémonftration, 
&l'analy{e , pour lier les caufès & les prin* 
dpes avec les règles les plus courtes & les 
plus &ciles de la grammaire , que les en- 
&ns peuvent aisément apprendre en fîx 
mois. En quoi il fit voir qu'il ne fuflit pas 
d'être bon grammairien , pour bien traiter 
de la grammaire ; mais qu'il faut encore 
poflèoer cette fcience générale , que les 
auteurs appellent Atathtfis , pour fçavoir 
expliquer les vrais principes de tous les 
arrs> & de toutes les fciences particulières. 
On fçait aisément i&ire la différence d'un 
géomètre d'avec un maflbn , dans la ma- 
nière de parler d'un triangle & d'un quar- 
ré. Un géographe difcoiurt autrement des 
parties du monde , qu'un marchand qui a 
voyagé : ainfi le philofbphe fe fait bien-tôt 
diftinguer d'avec le fîmple grammairien , 
par fa manière de traiter de la grammaire. 
Richer avoir bien vu qu'il ne fuffifoit pas 
d'en écrire comme avoient fait Prifcien , 
Fefhis, Nonius , Charifîus , Dioméde , Do- 
nat > & les autres grammairiens du com- 
mun , qui ne l'ont fait que comme de {im- 
pies maîtres d^'école. Ceft ce qui lui avoir 
^t prendre pour modèle Ariftote , Jules 

Scahger, 
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Scaliser » & les autres grands hommes , qui 
ont taché de ramener cet art aux premier^ 

E'ncipes de la nature,& de les réduire fou^ 
lôix de la raifon & de la fcience , & qup 
ont fait voir par leurs, excellens ouvrages^ 
qu'il faut être philofophe , pour fçavoir re- 
cnercher , & pouvoir découvrir la fcience p 
Tordre & la méthode en toutes chofes. 

Richer fe (ervit des mêmes moyens pour 
écrire enfuite de la rhétorique -, & fans fç 
contenter d'expliquer les caufcs de cet art, 
il voulut encore donner la méthode d'en 
réduire les maximes à l'ufàge de la vie ci- 
vile : mais aucun dès ouvrages qu'il fit alors 
pour les étudians > & pour les maîtres qui 
dévoient les inftruire , ne parut avec plus 
d'éclat , que celui qu'on puplia depuis fous 
le titre d^ObJktrix ammwwn. Tout fon def* 
fcin étoit de former l'efprit de l'homaie,de 
le perfeâionner > & de le rendre capable 
de tout. L'auteur avec fa méthode ordinai-» 
re entreprenoit d'y découvrir la véritable 
manière d'ehfcigner , d'étudier , de con- 
verfer , d'imiter, de juger, de raifonner, 
&decompoferI 

Ceft ainfî que pour fatisfaire aux dç^ 
voirs de fa charge , il voulut employer au 
profit de la jeunedê , les grands talent qu'il 
avoir reçus de Dieu , & qu'il avoir cultive» 
par l'éciule des fciences les plu$ fubUtnes. 

Il 
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Il {âllnr pour cela fê priver de toutes les 
douceurs qu'il trouvok dans ^Ecriture, 
dans les Kvres des anciens pères de l*Egli- 
fe, 8c dans les autres auteurs ecclêfiafti* 
ques , & renoncer au plaifîr que lui don* 
noient les exercices & les études convena* 
blés à un théologien. Ce ne fût pas le fcul 
facrifice qu'il fit à Dieu en cette occafion* 
Cet engagement â des travaux de grarn* 
maire ,Tui fit encore abandonner pluficurs 
intéreâs particuliers , que tout autre en fa 

{ilace auroit eu grand Coin de ménager , & 
e porta même a intéreficr fouvent fa fan- 
té , dans la vue de l'utilité publique. 

Mais il ne s'employoit pas tellement à 
former l'cfprit des jeunes gens , qu'il ne 
s'appliquât auflî plus particulièrement à leur 
cœur. Il avoir fait un point capital de fa 
di{cipline,de les élever dans la piété , de le$ 
infbruire des maximes les plus pures de la 
religion , & de leur procurer en même 
temps une éducation plus polie , qu'on n'a- 
voit encore fait jufqu'alors dans Tuniverfi- 
té. Il veilloit par lui-même fur tous les par- 
ticuliers , fans perdre ^mats perfonne de 
vue, & fans s'en rapporter trop facilement 
aux (oins de cedx qui étoient commis fqus 
lui pour le foulager. 

Autant qu'il av(Mt paru sévère aux bour^ 
£ersqtfil avojic fallu retirer du libertinage 

ôc 
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. {fC de l'ii^dèpendance^aucant étoit-ilafïàblô 
& carreflànc envers les écoliers, à qiii il ta-r 
choit de rendre la vertu aimable. Il avoit 
pour tous les regens de fbn collège des 
manières d'agir toujours honnêtes & offi- 
cieufes', il entroitle premier dans leurs pei- 
nes \ les prèvenoit dans les befoins qu'ils 
pourroient avoir de lui \ leur faifoit rendre 
un refpeâ: & une obeiïlànce parfaite par 
les écoliers ; lesprotégeoit&louoit tou- 
jours en public , pour conferver leur auto- 
rité, réfervant pour le fccret &le particu- 
lier les remontrances qu'il avoir à leur fai- 
re , & leur af^renant par Ton exemple à 
joindre toujours la pruclence avec Texaéli- 
tudcdans toute leur conduite. Il mainte- 
noit entr'eux une union très étroite , dont 
il étoit lui-même le lien , & il tiroir des a- 
vantages merveilleux de leur correspon- 
dance réciproque , pour le bien de {on 
collège. Mais comme il étoit incapable de 
fbibleflè , & de quelque lâche complaifan- 
ce pour le vice , il étoit en même temps la 
terreur des écolierS3& des règens déréglez; > 
de forte que ne pppvant fiipporter long- 
temps fa préfence & fon autorité en cet 
état , ils étoient contraints de quitter fans 
délai ou leurs vices , ou ion collège , qui 
devint par ce moyen le mieux difcjpUné 
& le plus floriflànt de toute l'univeriité* 

Ceft 
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Ceft ce qui donna aiucperfonnes de qua- 
lité beaucoup d'emprellementpour mettre 
leurs enfàns (bus (à conduite. Onadiftin-^ 
gué long-temps depuis fès élèves > parles 
tervices qu'ils ont rendus à l'Eglife, &c à l'è- M. Bon. 
tat , & on en voit encore aujourd'hui , qui rik?"jL 
exercent avec beaucoup de dignité les pre- lier do 
miéres magiftratures du royaume. France. 

Pendant que Richer travailloit au réta- v ii r. 
bliflément ce fon collège , le Roi donnoit ^ct^f^ 
pour la réparation entière de toute Vxxrà^deVVm- 
verfîté , des ordres dont l'exécution lui fût Jjjjf '^^ 
auffi commilè. Ce grand prince informé 'vniUef ;t 
de l'état pitoyable où clleetoit, lors qu'il ^Jj^^^ ^ 
fit {on entrée dans Paris , avoir compris d'a- 
bord la néceflité qu'il y avoit de rétablir 
promptement cette ancienne école de {on 
royaume , où le dévoient apprendre la reli- 
gion y les loix y les fciences , & les beaux 
arts y d'où femble dépendre la félicite des 
peuples. Il avoit nommé pour travailler â 
ce grand ouvrage les perfonnes les plus 
confidérables du royaume par leur c^acî-* 
té, leur fçavoir, leur crédit, & leur expé- 
rience 9 fçavoir Renaud de Beaune arcne^ 
vêque de Bourges , grand aumônier dQ 
France , Achilles de Harlay premier prcfi-* 
fident au parlement , Jacques Auguftç do 
Thou préudent à mortier , Lazare Coque«- 

lei y èc Edouard Mole confeillers de la 

grana 
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grand* chambre , Jacques de la Guefle^yro^ 

cureur gênerai , & Louis Servin avocat gè-« 

céral > auquel on joignit depuis 

Sèguier lieutenant de police , & Faucon de 
Ris , premier préfîdent au parlement de 
Bretagne. 
m* Les Commiflàires ayant commence la 
IJ^^JJ^ rèformatîon par la vifite des lieux , n*a- 
ifM- voient trouve par -tout que Acs objets 
Bdi.hi. d'horreur & de compaffîon. Ces lieux qui 
to.Aca avoient été autrefois fi long-cemps le se- 

flcai.tQi& . '111 /* /• I 

^. jp. $i6. jour agréable des mules , soient devenus 
la retraite des (bldats, des yoleuts» & à^% 
bêtes. On n'y voyoit que de tdftes reftes 
de la désolation, que la fureur des guerres 
'paon, dviles y avoir iaîitez. Lesclaf&Sy&lesfàU 
^j^' Icsdcftinécspour les exercices publics, n'c- 
j^te. soient plus que des écuries 6c des étaUcs 
tooces rompues» mais qui regorgeoient en- 
core de l'ordure des cneyaux , & des trou-- 
peaox qu'on y avoit retirez. Cequireftoit 
artemcns, quele feuoula brutalité 
idat n'avoit pas entièrement détruits , 
étott occupé par des ctcangers, quiy en-^ 
€Xieceiioicnt leurs fiamnes , & leurs mé- 
nages. 

' La vue d'un fpeébcle £ affieux porta 
Us commiflàiresa tenir iouvent des aÛcm- 
Uéesdans i'unîverfité arcc ksreâeurs , les 
jurocuoencs des quatre nations » les princi- 
paux 



DoUmr dt Swionne. liv. I. 3 r 
paux des collèges, &les doyens des trois 
fâcultcz {ùpërieures , pour agir de concert 
avec eux dans cette cncreprife. On fc re- 
prcfenta d*abord f état où on avoit remis 
runiverfitè après l'expùlfion des Anglpis 
fous Charles VII. On remit alors les rc- 
glemens qu'avoir faits le cardinal d'Eftou- 
tevilie pour le rëtabliflèment de la difci-* 
plinc. On jugea qu'il étoit ncceflàire d'y 
retoucher, pour les mettre dans une plus 
grande perfeâion -, & on le fit prinapa- 
lement (tir les lumières du prèhdent de 
Thou , & de l'avocat général Servin , qui 
paflbientpour les magiftracs les plus èclai-* 
rez 6c les mieux inftruits des af&ires de 
TEglife & du royaume , des hiftoires des 
fièdes paf&z , & des droits de l'une 8c de 
Tautre puiflance. 

On nt de nouvelles conftitutions , qui Thnaii. 
furent autfaorisèes par un èdit du roi , & *"*'*^^ 
publiées par les ordres du parlement , qui 
donna enfiiite un arrêt pour en remettre 
l'éxecution aux foins du ptéfident de Thou» 
8c des confeiUers Coquelei Se Mole. Ces 
nu^ftrats, accompagnez de Servin , les &-> 
rcnt recevoir dans raflcmbièe de Punivcr- 
fité > tenue aux Mashurins le i g. (èptembre 
2 600. Servin , enfuite d'une belle hairan-* 
gue prononcée par de Thou,& de la IcSta» 
re des ftatuts pour les quatre facultez > mar« 

qua 
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' qua ce que tous les profefleurs feroîent 
obligez de faire pour maintenir Tautoritë 
du roi contre les mauvaifes dodhrines qui 
avoient causé une partie des troubles. Mais 
parce que le plus grand mal venoit de la fa- 
culté de théologie, où les ultramon^ns>& 
les; autres perfonnes mal intentionnées > a- 
voient toujours entretenu des intelligences 
préjudiciables à la liberté de l'Eglife , & au 
repos de la monarchie , il fut arrêté que 
tous les externes qui voudroient y entrer», 
comme dans les autres faculcez , s*obliee- 
roient par ferment , ayant que d'y prendre 
aucun degréyà vivre félon les loix du royau- 
me, à rendre une obéïflànce parfaite au roi 
&aux magiftrats , & àne jamais. écrire nî 
parler contre la rélieion catholique , les li- 
bertez de Téglife gallicane , qui ne font au-^ 
tre chofe que les anciens canons, le gou- 
vernement de l'état , & la puillànce roy aie» 
Tous ces réglemens furent reçus avec 
beaucoup de joie & de foumiflîon par tout 
le corps de l'univerfité , qui en rendit pu- 
bliquement des actions de grâces au Roi 
& au Parlement, par la bouche du reéteur 
Marc Gigaut. On prit toutes les mefures 
poflîbles pour commencer cette réforma- 
tion avec le fîccle. Mais on s'apperçuç 
l)ien-tôt qu'il falloit purger ce grand 
corps de beaucoup de mauvaifes humeurs 

qui 
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C|ui lui ètoienc reftèes , ôc qu'on ne pour^* 
roit établir la difcipUne prefcrire par les 
nouveaux ftacuts , qu'après avoir fait une 
io^rmatdon exaâe de la vie 6c des mœurs 
de cous les particuliers qui le compofbient. 
On crut qu'il falloir cnoiiir pour cet em- 
ploi des perfonnes de routes les, faculcez» 
en ^ui la capacité & la prudence fe trou* 
vaflent jointçs à une intégrité de mœurs 9 
telle que la qualité de ces temps pouvoir 
l'exiger , pour être en état de corriger les 
autres : de forte qu'à la requête du procu- 
reur général > le parlement nomma Richer 
de la part deia faculté de théologie > Clau* 
de Minant , dit Minos, profeflèur en droit 
canoa > Nicolas Eclain > doreur en mcde^ 
dne y &c Jean Gallart , principal du collège 
de Boncourt » ancien reâeur de la faculté 
des arts , pour travailler enfemble à cette 
réformarion , fous l'autorité de la cour. 

Mais ces nouveaux cenfeurs y trouvèrent . 
de grandes réfîftances dès l'entrée de leurs 
£>nâions,de la part de plufieurs régens,&de 
quelques principaux même, qui trouvoient 
leur compte dans les defordres de l'univer^ 
fité. Ceux-ci n'ofànt s'en prendre au parfc- 
ment pour la publication des nouveaux fta- 
mts, à l'obfervarion dcfquels on vouloitles 
obliger, déchargèrent leurs chagrins fur les 
cenfeurs , & parriculicrement fur Richer ,. 

C qu# 
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que Ton regardoic non (eulement comme, 
le chef des autres, mais encore comme le 
grand promoteur de toute la reformations 
avec René Benoit , confèilèur du roi> nom- 
. méàrèvêchèdeTroye. 

Richer que les dangers les plus prHèns 
fembloient ne devoir jamais épouvanter, 
fentit croître (a force & fon courage, â me- 
fure que les oppofitions des rebelles s'aug- 
mentoient. Urèfolut de les traiter comme 
des malades que lesmedecins laiflènt crier» 
lors qu'ils ont peine â fbufirir les remèdes. 
On punk les plus mutins Se les plus incor- 
rigibles , par des amendes pécuniaires , par 
la prifon , & mefine par la déposition de 
leurs emplois ; Se il réfolut de (upporter les 
infultes &les injures des autres, dansTef^ 
pérance de les gagner par (à modération^ 
ifoi. Néanmoins fix mois fe pafsérent (ans 
beaucoup de (uccès. Richer appréhendant 
oue fes collègues ne (e rebutauent dans la 
uiite , ou ne (uccombaflent à l'effort des 
contradiâions,alla trouver le premierprc- 
fident de Harlai , & les autres commifl^es 
nommez par le Roi pour la réfbrmation 
de l'univeriité. Il leur rcfpréfenta l'impor- 
tance qu'il y avoir de ne point abandonner 
un ouvrage ii néceflàirej& fi heureufement 
commencé. Il voulut enfuite fe démettre* 
entre leurs mains de fbn officç de cenfeur, 

Afin 
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ftfin de leur donnci lieu de lui (iibftitiier jg^i^ 
aneperfonne qui eût plus de cauacité» de 
réfûlution & de bonheutque lui. 
' Le prcfident de Thùa, qui (çavoit dé- 
couvrir & eftimer le même mieux qu'hom^* 
die de Ton fiëcie , remontra à la cour 9 que 
lie connoifiàût perfonne qui f&t plu$capa«> 
bk que Richer , il £doir, fans avoir égard . 
à (a modeftie , le conrinoer à^M Ton nou^ 
vel office , Se augmenter même fes pou« 
voirs, s'il était poflîble* Soii avis fiic ni^ 
Richer , 6c Tes trois collègues» iiirent de 
houveau^ établis cenfeurs de l'uiiiv^fîté> 
ptf ud arreft du 1 5» lepcemlMrc de l*an , 
7601* Leur oficedevojtêore de deux an* 
néesi & ils en prêtèrent le ferment entré fefi 
mains du reâeur Gmllaume Pôulart, ( ou 
Pofdet)dans le collège de Sorbonne,le 
lourde la naiflàncè du danqplii&, q«é»)k 
le X 7* àvi mefine mois. 

Sur ce que Richer repr^enta tûCvkc^ k 
ia cour, qtfil y av(^t beaucoup plus à tra» 
v^er dans la facuhé âé théologie » <^ 
dans celles de droit &de médecine, Se que 
celle des arts demândoitai^ d'autan^plus 
d'application & de foin , <|u'elle étoit la 
baie Se le iemhiaire des trois antres, & pltik 
w&Qxe de la corruption causée par téé 
guerres civiles y on lui donna encore deujt 
adjoints poifi: le feconder : Charfes Loppt 

C 1 doâeur 
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s'obliger à leur ôbfcrvadon ; mai; m dc^ 
hauchérenc encore plufieurs de ceux qui 
woienr déjà prêté le&rment» &le$ poné^ 
renc àréeraâ» leur fignacure,& à fe rendre 
même parjures , plutôt que de (è £bumetcre 
i ce qu'ils appell<Ment un honteux efclava^ 
ge. Non contens d'avoir foulevé lesmaî^ 
très , ils animèrent encore leurs écoliers , 8c 
armèrent même les valets des collées con<* 
ire les cen(eurs. 

Richer fut néanmoins le feul {tir leauél 
tomba le gros de l'orage ; il fe trouva u>u^ 
vent en cunger de {e voir lapidé • allant 
dans le quartier de l'univerfité. Il fût à di- 
verfes fois chargé d'injures & d'opprobres» 
€n paflànt devant les collèges» quelouefois 
mone couvert de boiie par la canaille , & 
les écoliers, dont l'in(blence étoit fbutenuë 
par leurs propres régens. Le collège de li^ 
zieux fe ugnala (ur tous les autres dans les 
infultes qui lui furent ^tes » à Tinitigation 
de deux furieux 9 qtdnepouvoientlouffiir 
qu'on atrétat leurs dèrigtemens > & qif on 
xetrancfaat les feftins. llmt étoit uitx:o^eil-« 
1er dégradé»nommé Duron» qui s'etaiit fait 
conuniflàîre de quartier , apès avoir été 
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^jSéjjifA procureor de la nadon allemande 1 60 f ; 
«lel'aniverficë. 

Richer tout intrépide qu'il étoit > Ce crut 
obligé de [Hrendre des furetez contre leur 
fiireur , & ne (è prefênta plus dans leur col- 
lège qu'avec une puiflànte efcorte. 

La con (piration des autres régens qui (c 
Uguérentpar cantons , ne fut pas moins 
cmbarr amnte pour lui« Us cabatlérent par 
pelottons » pour tacher de ne plus éure 
pour reâeurs de l'univerficé»que ceux qu'ils 
tçavoient être ennemis de la réfbrmaaon, 
& qif ils jugeoient aficz hardis pour s'op- 
po/er aux cen(èurs , & éluder les ordres du 
parlement. Les tumultes & le mauvais e- 
zemple que les révoltez produifiren^fcan- 
daliserent toute la ville. Ils furent cau(e 
que beaucoup de perfbnnes de qualité re- 
tirèrent leurs enfàns des peniions des col* 
lèges publics , & qu'ils les mirent en ville 
fous des particuliers » ou leur donnèrent 
des précepteurs chez eux : ufàge qui avoit 
paru ailèz rare jufquesJâ, &qitt eildeve* 
nadepaisfi>rt commun. Il n'y eut;<Hie la 
fidtc du temps» qui put faire connoltre la 
grandeur dn tort qu'en reçut l'univerfitè^ 
U fut tout autrement cotiudèr2Me>par 1$ 
prqodice «nfelle appiéhendok de l'ouvet-« 
cure du collège de Clermonts contre le« 
quel elle parut & long-temps allarraèeir 

C4 a 
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€66 1 • Il fe trouva néanmoins quelques reâeiÀs 
dans refpace des deux années de la cenfii- 
^ re ^ qui ouvrant les yeux tm la défertîoa 

des collèges , écoutèrent Richçr,& travail- 
lèrent à ramener les e(prits irritez , dans le 
devoir. Us prirent fes avis, pour retrancher 
la diflblution , ôc les défbrdres parmi les 
régens & les peniîonnaires ; & ils £e )oî- 
gnirent à lui , pour faire recevoir les nou- 
veaux ftatuts i mais les séditieux s^en van- 
gérent bien-tôt , par la brièveté du reâc-^ 
rat , dans lequel ils n'eurent garde de les 
continuer , & ils rendirent prefque toutes 
leurs bonnes intentions inutiles , en leur 
fubftituant des eens de leur cabale. 

La prudence de Richer ne laifià pas de 
détruire toutes leurs pratiques ; ôc l'égalité 
d'efprit qu'il confèrva toujours ^ la fermeté 
6c la patience qu'il fit paroitre par-tout , le 
rendit viâoriaux des ennemis de la difci- 
pline,dans les principaux collèges del\uiî«* 
verfité , dès la première année de fa cenflir» 
re. Mais ces (uccèsatdrèrentrur lui une au- 
tre tempête de la part de ceux qui s'étaiic 
imaginez que les maux de l'univerfîtè é-' 
coientincurable^, efpèroienttoujours que 
ton feroit obligé de rappeiler les jéfiiites 
de leur banniilemenc > pour Jeia: faire ou-» 
vrir leurs écoles. 
Ces gem qui paroiilbient n'avcûr ëtà 

nourris 
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noumsque de maximes italiemies&cfpa- 1 Gti* 
gnolles durant les troubles da royaume» 
iooiiairoient de tout leur cœur que Richer 
&ies collègues fuccombaflènt fous la mul< 
dtude des difiicultez & des contradictions, 
lis faifbient des parallèles odieux de cette 
réforme de l'univerfitè , avec celle que les 
proreftans avoient prétendu &ire dans PEn 
glifè , ajoutant que le ciel ne bèniroit pas 
Tune plus que l'autre. Ils tâchoient même 
d'in&iuer , que le rètabliflement de l'an- 
cienne difcipline , ne tendoitqu'à la ruine 
de k religion catholique. Mais fous le beau 
nom de religion catholique » ils n'enten^ 
doient autre choie que les reftes de la li- 
gue, avec les opinions ultramontaines,con^ 
traires à celles que tiennent l'èglifè galli- 
canne & le parlement , touchant l'autorité 
dujpape.Ils publioient que c'ètoit une cho- 
fc honteufe à Richer,qui ètoit prêtre &do- 
âeur de Sorbonne , de travailler ainfi à dé- 
truire une fociètè auffi fainte qu'ctoit celle 
des jèddtes : comme fi c'eût ètè ôter à ces 
pcrcs toute efpèrance de retour , que de rc- 
nicttre le bon ordre & la paix dans l'uni- 
vcrfitc , & d'y feirc refleurir la vertu avec 
lesfdences. 

Ces ââieux prirent occafion de là,pour le 
décrier,conune un parlementaire, qui ètoit 

^tsla mîme chofe qu'hérétique , parmi 

les 
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«ff^oz* les re6bteu]:s& les élèves des ligueurs. Cax 
depuis que le roi avoit abjuré le calvinil^ 
me , & reçu Pabfblntion du pape y la eran- 
de héréfie du temps » n*étoit plus de te dé- 
clarer huguenot , mais de ne point adhérer 
aux prétentions de la cour de Rome , qui 
avoir une infinité d'émiflàires dans le cler- 
gé de France , & principalement dans les 
maifbns religieuses du royaume. Les re^ 
proches & les plaintes de ces nouveaux ad-« 
verfaires » quoi que très méprifables aux 
yeux des cenfeurs , ne iaifiérent pas de pro- 
duire une e(péce d'avantage , en ce que Ri- 
cher , pour le rendre capable de s'oDpofèr 
mi jour à leurs entreprifès , réfblut àès lors 
de fe donner tout entier à Tétude de l'an*- 
tiquité ecdéfiaftique , qui avoit été ncgli«- 
gée depuis le r^ne des fcholafHques. 
X. Dès la féconde année de la cemure de 
Çj'J^j^'f Richer, on vit la fece de Puniverfîté preC- 
iTMcht' qu'entièrement changée , par le renouvel* 
Jfjy /* lement de pluiieurs coU^es, dont on avoit 
m/ fiuf, ôté ceux des régen^ qui avoient étérecon* 
^*w'*' nus vicieux , ou ienorans. La fète du landi 
dMs tm§6xt entièrement abolie ,avec les feftins> & 
'^Suc€h ^ coutume de payer les maîtres en ce 
de fis temps-là : mais les cenfeurs retombèrent 
g^s^Û dans de nouveaux embarras, lors qt^iiscn- 
réfÊfmM. treprirent d'empêcher, qu'iln'yeâtdansla 

rZivIr- ^îpc <^^"< règens pour chaque daflè de 
M rhétorique. * Il 
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llttYavoit que cinq ou fix ans que cette itdtè 

tomme s'ècoit introduite dans runivedi-* 

té, i l'imitation des iéfiâtes , qui avoienc 

écai)li cet ufâge dans leur coU^e. Richer» 

après s'être beaucoup tourmenté durant 

l'année léoi. pour perfuader aux prind-i 

paox que c'étoit une très méchante conm^ 

me , & qu'il étoit de l'intérêt 6c de l'hon-^ 

Heur de rumverfité, qu'on l'anéanrît^ avant 

que de lui laifler prendre de plus fortes ra-4 

cmes> avoir obtenu dés la S. Jean , qu'il 

n'y auroit plus qu'un profèileur en chaque 

clafife. Il fad(bit dépendre ^e ce point, la ^ 

Êtcilité de quelques réglemens nouveaux » 

qu'ildevoit Ëdre exécuter à la S&emi : fans. 

quoi il ne pourroit jamais efpérer de voir 

la difcipline entièrement rétablie. 

Peu de gens étoient entrez dans les in« 
convéoiens qu'il y avoit de Êdre faire une 
clafle par deux régens *, 8c beaucoup de per- 
fonnes afieâionnées au bien puolic , a- 
voient jugé que cette inftitution pouvoir 
^e fort utile aux étudians. Mais Richer 
qui portoit (es vues beaucoup plus loin» 
avoit tellement fait goûter fes raifons aux 
conuniflàires nommez par le roi pour la 
iéfomiation,qu*on en avoir voulu Faire un 
^de exprès dans les conftitutions nouw 
velliK. H fiit dit aufli, que l'arrêt du ly.fep* 

temhrc 1 6oi» fecoit partie du premier tb* 

glement 
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%€ou glemenc pour la, faculté des arts, quîpôr- 
toit la dèretifè cq ces termes : CavMnt im 
foflawn gymnafiarchét , ni duo frdceptons ei-^ 
dem dajji prsficiamiér, ita m umu horis ma^ 
tmims , atter pomeridiams dactat : cfuod fiatw^. 
trnn MUgenter firvetur a nmigiaUbm amii 
jàoi. 7fè pTâCtptonbm qm hocannofidcm d^^ 
dimnt , jitfi'audL 

Qgelques-uns voulurent d'abord mena*; 
ger une exception en faveur de la rhétori- 
que ) comme fî l'intention des auteurs du 
règlement eût été qu'on £b gardât feule- 
ment de faire paflèr cette pratique dans les 
autres clafles » on l'on ne s'ètoit pas encore 
avisé de l'introduire. Mais Ricner ât voie 
que le ftatut ne regardoit précisément quo 
la rhétorique , n'étant pas a craindre qu^au^ 
cune autre ckfle pût jamais imaginer .lui 
prétexte plaufîble , pour demander aufli 
deux régens. 

i6ox. Sur ce que Richer , parmi les raifons 
qu'il allégua pour adoucu: les efpries> & les 
refondre à l'obfervation des ftatuts> ajouta 
qu'un fécond régent étoit à charge ài'um-' 
verfité, Critton, fbn adverfàire dç l'annçQ 
précédente , prit occafion de s'élever de 
nouveau contre lui. U fbllicita le.principàl 
du collège de lizicux^ » nommé Fran(i;ôîs^ 
Adrien Baven » qm avoir été reâçur de 
l'univerfité fix ans auparavant ^ de yqvJvOÎc 

entrer 
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entrer dans (es deflèins ; & il lui fie etiten- z 6qz% 
dre qu'il avoit trouvé un moyen fort fur 
pour maintenir fon^oUège dans fèsufages» 
ârrendre inutiles toute la rèformation , âc 
lc% entrepîfès de Richer. 
. U s'ofmt comme profeiièur furnumcraî-* 
Xt & hors de rang , pour faire la clafle de 
rhétorique l'après-midi > dans la (èule vue 
d'honorer la profeflion, & d'attirer les éco- 
liers> fans prendre néamnoins la qualité de 
fécond régent» Bavenfelaiflàperfùaders 
18c il crut faire honneur à l'univerfité , de 
permettre qu'un hiftoriographe & P|rofef- 
fèur royal vînt de furérogation faire la 
jclaâe de rhétorique chez lui 3 feulement 
pour donner de la réputation à fon coUé^ 
ge. L'affaire réuflit d'abord fîiivant le pro« 
^et de Critton > de qui l'expédient pcni!a 
rendre entièrement inutiles, & Tarreft da 
parlement, & les fbtiits de la rèformation. 
Les autres collèges voulurent en ufer do 
même ; &c lorsque Richer entreprit de s'y 
oppofer , on lui allégua toujours l'exemple 
du collège de Lizieux , qu'on ne pouvoît 
fe difpenfer de fuivre. 

Ces conteftations dur^ent pendant tout 
J'èté,jufqu'à ce que Richer & les autres cen«. 
fcurs appréhendant qu'elles ne continuât* 
(cnt encore à la S. Rémi fuivante , dlfuté- 
renr Eclajn leur collègue ^^ au mois d'aoûts 

ver» 
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ti^ip vers le premier prèfident de Harlav , pôUf 
lui reprefenter la fuite de ce mauvais exem-* 

Ele. lis prefsèretit de leur c^ë Claude Pal-» 
ot reâeur de Tuniverfité, & Baven princi-* 
pal de Lizieux , de faire céder le fcandale 
que cau(bit rinèxécution desnouveaux fta-» 
tuts y au{quels ils s*ètoient oblieCz l'un SC 
l'autre par un ferment fblemneL 

Les vacances (urvinrent , 8c mcSkvrs da 
parlement ètotent à la campagne. Noràob* 
ftant la fatisfaâion que le premier prèfi* 
dent avoir promifè a Eclaîn , Critton 8c 
Léger profènei^s ordinaires de ta rhérori-* 
que à Lizseux» entreprirent au mois d'bâo^ 
ne de régenter la même chdCc airemati» 
^cmenCy celui-ci k matin, & l'autre l'apf ès« 
midi, th Ce flattèrent même de l'appui du 
parlement , efpérant de lui faire voir la fur- 
{Mri&qulls prétendoient avoir été faite à la 
4:car. Ils menaçoîent d'aller au roi , près de 
qui îlss'étoient procurez des ami$, fi le par- 
^ lement ne leur etoit point fevorable à \x 
& Martin. 

' Cependant Critton publia un libelle 
plein d'injures & d'indignitez contre les 
lenfetirs. il y attaquoit principalement la 
^erfonne de Richer,^ lerefte n'ètoit qu'u- 
ne déclamation puérile & sédirieufè contre 
fcs ^t^emens nouveaux de i'univerfité. Il 
alla eafuite avec foven trouver les: juges 

qui 
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qui tenoient la chambre des vacations. Il i6oim 
tâcha (ie leur perfuader que ce qui avoit 
potté le plus les parens à donner leurs en- 
fans aux jéfîiites , ètoit le grand nombre 
de règens outils avoient dans leurs claflês» 
& one la cmêtte de règens avoit £dt ôter 

tluiieursécoliers ârunîverfit^ur-toutdans 
:s prenûeres clallès » ou Fon manquoit de 
bons profêflèurs. Q^e par cette feule con«* 
fidëratk>n,préfèrant le bien public à (es in- 
tèrcftsparticuliers , il ^étoit laifsfe rdbudr e, 
maigre (es grandes occupations , i règen-i 
cer » ou plutôt â (bulager un rident de rhé« 
torique , afin de maintenir la rqnitation de 
hmîverfitè , & d'ôterpar ce moyen tout 
prétexte de &ire révenir les jèiiiites : qu'au 
rcfte, tout ce qu'il fàifoitétoitentièremeoc 
gratint, tant du côté du collège de Uzieui^ 
que de celui des écoliers qu'il etifeignoit^ 
6c que comme la peine qu'il prenoit, ètoic 
toiKe volontaire > fa conduite ne dévoie 
être tirée à conséquence pour les autres 
collèges 5 qu'autant qu'il p^roit à la cour. 
Cntron ajouta quelques raifcmnemens 
fi^ëcieuxaux artifices de Ton difcours^ & il 
fy& Cl bien en impofèr à meffieurs àcs .va<« 
cations y qu'ils jugèrent même à propos do 
le remercier de fès (oins. On avoit lieu 
d'appréhender quelque furprife dans ces 
nouveaux juges : c'eft pourquoi Eclain fiie 

envoyé 
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x^o2« envoyé par Tes collègues vers le prèfident 
Séguier , qui préfidoit dans cette chambre» 
pour l'informer de toute l'affaire , & le de- 
iabufer. Il obtint que Critton & Baven (c- 
toient mandes; à ta cour le 4 jour d'oâo- 
bre ; mais ils ne comparurent que deux 
jours après l'ajournement > parce que Crit- 
ton avoir demandé du délai , pour fè pré- 
parer à répondre. 

Les quatre cenfcurs s'y trouvèrent jwi 
même temps. Richer porta la parole pour 
eux* Il fit valoir avec beaucoup de poids 
les bonnes intentions de S. M. & celles du 
parlement. Il fit voir la juftice des trois 
artefts delà cour , qui a^orifoient la con- 
dbite éss cenfeurs , & il montra l'incon** 
véoient qu'il y auroitque le collée de li- 
TÎeux fut excepté delà régie des autres » 
^it pour l'alternative deâ deux régent d'u- 
ne feule claflè > Toit pour leis fèftins du kn- 
di II fit remarquer a la cour , que Critton 
nç iàifoit la rhétorique de Lizieux en (è- 
cond > que pour fe moquer des ftatuts & 
desarrefls: qu'il en fortoijt toujours un mo- 
ment après y être entré , pour donner fa 
place à un autre. Qu'il lui avoir déjà été 
ordonné par un arreft de Tannée précé- 
dente,où u étoit exprimé perfonnellement, 
de Ce défifter de cette entreprise. 
: ^ Crictorii eut permifixon de répondre , & 
c . . * le 
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le préfîdent des vacations le laiflà parler i6ùx^ 
auflîiong-remps qu'il pue le fouhaiter', mais 
lorsque Richer voulut répliquer, il lui im- 
posa iUence , difant qu'il n'ètoit pas jufte 
que pour la {atisfadtion d'un , ou de deux 
nommes , on détruisit les réglemens du 
corps entier de l'univcrfité , & qu'on en 
renversât toute la difcipline. Il ajouta qu'il 
falloit attendre le retour du premier préfi- 
dent, & remit l'affaire aprèslaS.^|ai||. 

Quoi que cette délibération nd^ro pas 
fort favorable à Critton , il ne laiilapas de 
prendre un air triomphant , comme s'il eût 
reçu toute la fatisfadion qu'il avoit de* 
mandée à la cour. Il revint plein de gloi* 
re & de vanité au Collège de Lizieux, où il 
fit accroire qu'il avoir rendu inutiles tous 
les efibrts des cenfèurs , & qu'il avoit ex-* 
pliqué le vrai fens des ftatuts de l'univerfi* 
te > dans un écrit qu'il avoit composé ex^ 
près , & qu'il avoit produit devant les juges. 
Il fit auffi-tôt imprimer cet écrit , qu'il inti- 
tula , Varanomtu « pour infinuer d'abord à 
(es lecteurs , que les adverfair es qu'il y attî^ 

2uoit ,ne fàifoient autre choie querenver- 
rr \ts loix dans l'exécution des nouveaux 
ftatuts. Il eut même la hardiefle de le dé- 
dier à meûieurs du parlement,& de publier 
par-tout qu'il avoit été approuvé par les ju-* 
ges de la chambre des vacations. 

D Plu- 
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%6o%. Pluficurs règens de l'univerfitè prirent 
droit U-deflùs, pour fè rendre les maîtres 
d'enfeigner & de (e gouverner, comme il 
leur plairoit/ 11$ ne parlèrent plus qu'avetf 
mépris des ftatuts ,^ & de leurs auteurs. Ils 
^ejettërent le falaire » ou la paye de chaque 
mois, dont on venoitde rètabUr l'uiage » 
prétendant faire revivre la fète du landi ^ 
ce jmi fut même appuyé du reâeur. 

" tÊÊÊE!^^^S^^^^^ ^^^^ nouvelle rb^ 
be^WÇSe tant d'excès &d1nrolence, que 

Richer voyant les progrès que le defordre 
avoir faits pendant tout le mois d'oâobre» 
crut que détoit fait de la faculté des arts. 
Le chagrin qu'il en conçut , penfà le jettef 
dans le découragement. Son indignarion 
, retomba principalement contre Critton 
& Baven \ & ne trouvant plus de fureté à 
continuer fes fondions de cenfeur » il fe 
crut obligé de prendre la plume , pour rfe^ 
primer les calomniateurs , & cacher ail 
moins d*arrêter le côursdesaf&iresàl'ou-» 
Verture des aiidiances. Il compofà,avec f ai^ 
de de Minaut^ lin de fes collègues, Tapolo- 
gîe du parlement Se de l'univerfité , contre 
le paranome du collège de Li?;ieu^. Il dé- 
couvrit précisément la fource de tous les 
maux,& eh marqua lés vrais remèdes, mais; 
il épargna îe nom de (es advcrfaires. 
Le retour de meilleurs du Parlement le. 
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Ranima, 8c il ne fut pas trompé dans Pefpé-* i £01. 
rance qu'il avoir conçue du premier prefi*^ 
dent. Ce grand magiftrat , après avoir pris 
les concluiions de Tavocat général Servin^ 
donna un arreft le 1 1. de novembre 1 6ox* 
portant ordre d'exécuter de point en point 
les rëglemens (2x1$ pour le rétabli{lèment 
de la difcipline^ & les ftatuts de Tuniverfîté» 
avec deffenfe de mettre plus d'un régent 
ilans chaque clafle au collège de Lizieux, 
& in;ondbion de peine pour ceux qui y 
contreviendroient , ou qui attaqueroient 
de vive yoix , par écrit , ou autrement , les 
loiz établies pour réformer l'univerficé , ou 
les arrefts donnez pour les maintenir. 

Critton plein de dépit & de confufîon » 
que i'enaée dn Collège de Lizieux lui fut 
nommément interdite, tâcha de s'en van« 
eer par des libelles fatyriques , qu'il iema 
iecrettement pour déchirer la réputation 
de Richer » & didfamer Poovrage de la ré^ 
fermatîon de l'univerfité. Richer trop ù^ 
tisfaîc <les heureux fuccés de fà cenuirei 
n'jr auroit eu aucun égattd , i\\ n'avoît eu 
en vue que lui-même , 6c les per(bnnes à^ 
fon temps : mais croyant qu'il étoic bon ' 
d'informer la poftérité de cour ce ^ s^ 
toîtpafsé durant les deux annéesdefa cen^ 
fure , il écrivit Un traité latin qu'il intitula » 

D X où 
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X 6o%. où travaillant à fa juftification particulière > 
De ope. il eut foin de cacher Critton fon adverfâirc> 
acad. fta- f^^^ jg j^q j^ jg Palmm. Il le dédia au pre- 
mier préfident de Harlay , & le fit paroître 
en puolic à Paris l'an 1 60 3 . 
i^ox Richer voyant la difcipline rétablie enfin 
X I. ' dans Tuniverfité , aUa remettre fon office 
nicher de cenfeur , avec fes collègues , entre les 
îf Xw mains des commifTaires nommez par le 
de Puni' roi , pour en être les- curateurs : mais Ta- 
trdvdiiu mour qu'il avoit pour elle ne lui permet- 
à empe. tant pas de demeurer enfuite dans l'indi^ 
^tJbiiJfe- ftrence à fon égard , il ne put s'empêcher 
*"2/ '^j ^^ marquer aux préfidents de Harlay & de 
c/«rf' ' Thou , aux conieillersr Gillot & Mole , à 
mont, l'avocat général Servin , & à tous les autres 
magiftrats , qu'il fçavoit être les plus éclai- 
rez & les plus zélez pour le bien de l'état 

6 de rumverfité , l'inquiétude qu'il avoic 
du rétour des jéfuites en France , dont on 
parloir conune d'une chofe déjà réfoluë 
dans l'efprit du roi. Ce n'eft pas qu'il ne 
fut bien-aife de voir la compagnie de ces 
pères rétablie dans le royaume , & à Paris 
même , pourvu qu'ils s'abftindènt d'enfei- 
gner d'autre jeuneflè que leurs novices : 
mais il craignoit beaucoup pour l'univerfi- 
té , qui commençoit à fe remplir , & à de- 
venir plus floriflànte que jamais, fi l'on per- 
mettoît â ces pères d'ouvrir leur collège de 

acr- 
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Clcfmont : Qu'on n'avoit pas grand befbin i fid j l 
<ie i'émuladon que cette école pourrok 
donner à l'uni verficé , puis que tous les col- 
lèges de ce grand corps ètoient capables 
d'en produire une fuffilante entr'eux , tant , 
qu'on y maintiendroit la difcipline dans 
cette vigueur que l'on venoit de lui com- 
muniquer. Qu'enfin il prcvoyoit que les 
h^Sks jaloufies, l'intèreft , & l'apprèhenfion 
de perdre àcs penfionnaires, feroieht com- 
mettre bien des lâcherez & des fbibledès , 
oui pourroient faire retomber l'univerfitc 
mns de nouveaux dèfordres. 

Meflîeurs du parlement eurent prefquc 
les mêmes vues , & les mêmes appréhen- 
fions que Richer ; mais ils ne purent em- ^ 
pêcher le retour des jéfuires , que le roi eut 
la bonté de rappeller en France fur la fin 
de l'année i ^o 3 . après neuf ans de banniC- 
ifement hors de Paris, & des autres villes du 
royaume. Ils furent même obligez de vé- 
rifier l'édit de leur rètablilîèment , par un 
atreft qu'ils donnèrent le 1. de janvier de 
l'année fiiivante. Néanmoins Richer , & i6dj{. 
tous ceux qui prenoient à cœur la gloire, 
ôc l'intèreft de runiverfité , fiirent délivrez 
d'une partie de leurs appréhenfions -, car les 
jéfuites n'eurent pas fi-tôt la liberté d'en- 
feigner dans Pâtis \ & cette permiilion ne 
leur ayant été accorcfée que i4«ou i 5. ans 
> D } après > 
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1604* après , runiveriitè eut tout le loifir de fe 
remplir , & de Te fortifier 3 avant qu'on fift 
Touvcrturc du collège de Clermont; 

Richer ne fongeant plus qu'à refpirer 
des travaux & des tourmens que lui avoît 
coûtez la rèfbrmation de Tuniverfité , fe 
renferma dans le collège du Cardinal le 
Moine, rèfolu de donner à Tètude tout le 
temps que les foins de ik communauté 
pourroient lui laiflèr de reile. Mais Tes 
bourfiers jaloux de fon repos^tachèrent peu 
de temps après de renouveller la querelle 

au'ils lui avoient faite autrefois fur les titres 
e la principalitfe du collège ,qu'iis lui con- 
teftoîent. Par une conclufîon de leur afl 
1^05. femblèedu 15. janvier ii705.ilsrèfolurcnt 
de pourfiiivre le procès qu'ils faii avoient 
intenté pour cela dès le commencement 
de fa grande makrifè. Ils en avoient fait 
un tout femblafale vingt ans auparavant au 
«and makre Lafilè fon prëdèceflèur , pour 
le même fùjet > & ils l'avoiait perdu avec 
dépens, après avoir été con^aints d'aban<* 
* l'Em. donnet le principal ^ qu'ils avoient nom* 
^' mè : mais iok qu'ils ayent auffi perdu leur 
caufè dans cette nouvelle tentative , foit 
I qu'ils ayent defîftè de leca: poorfuice » Ri* 
cher demeura toujours principal ; & il ne 
fe démit de cette charge , qu'il ètoic bon 
de tenir réiinie avec la grande maîtriiè 

datis 
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tlans une (èule perronne pour le bien du 1 6o$i 
colite , que lors que Ton âge & Ces ia- 
firinitez ne lui permirent plu$ de l'exer- 
cer avec ù vigueur & Ton affiduicé ordi- 
naires. 

. Ceft à cette même année » que Ton doit 
rapporter forigine des troubles excitez en 
Sorbonne au lujet de la puiflànce ecclè- 
(Inique Se séculière. ' Les libraires de Pa«- 
ris ) qui avaient formé une (bciété pour Ce 
mettre en état de redonner au public tous 
les ouvr^çs des çecesjk des auteurs ecdé^ 
fiaftiqu^s les plus célèbres 9 ^yant entrepris 
de f aflèmbler en un com$ ceux de Gerfon» 
aii^efois chancelier de f égli(è & de l'unir 
verfité de cette ville , avoient engagé Ri* 
cher à les revoir > & l'avoient prié de vou*r 
loir préfîder à leur édition. L'amitié quié-« 
soit dès lors fort étroite entre notre do- 
reur 9 Se le âmeiix Paul Saq>i vénitien, ré^ 
li^eux Cevntc , théologien de la républi* 
que de Venife > connu vulgairement (bus 
le nom de Frar-paolo^ne permit pas qu'il lui 
^flimulait ce cjpi'il faifbit pour la gloire de 
Ca^Con Se le bien public. 

L'édition n^oit pas encore achevée , 1 6o6. 
lors qn'm %iio6.on vit éclater le fameux 
différend <jfn s'étoit élevé entre le pape 
P^ul y. & la iipublique de Venife. L'intcr- 
dk qu£ le p|ip^ jœ^ iiir h vilie,donnao&* 
, . D4 cation 
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^t^o6. caiion àFra-'paolo de rechercher la qaalî^ 
tè & la valeur des cenfures ecclèfîaftiques ; 
& l'engagement où il fe trouvoit de défen- 
dre krèpubliqueje porta à publier en Italie 
deux petits traitez de Gerfbn , concernans 
Ik matière des excommunications & des ir- 
rcgularitez.Ccs deux écrits forent regardez 
^ par les vénitiens comme une puiflfànte dé- 
fenfe contre les cenfures du pape , & ils dé- 
plurent fort à la cour de Rome. 

Le cardinal Bellarmin y répondit auffi- 
tot en langue vulgaire : mais il s*en acquitta 
d'une manière il in jurieufè à la mémoire de 
Ger(bn,qui étoit en vénération par toute la 
France , & à la doâxine entière de l'univer- 
(ité de Parisiqu'il choqua plulieurs docbeurs 
de Sorbonne , Çc les plus nabiles d'entre les 
confèillers & les avocats du parlement. 

Ceft ce qui donna la pensée à Richer de . 
rechercher les moyens les plus propres à 
faire encore mieux connoitre qu'aupara- 
vant, quelle avoît toujours été la doârine 
de l'uni verfité de Paris , touchant l'autorité 
du pape & du concile général. Il crut qu'il 
feroit bon pour ce deitein , de publier au- 
tant qu'on pourroit les écrits de ceux qui 
avoient été autrefois les témoins Se les dé^ 
pofitaires de cette doébrine ; & tandis que 
les théologiens de Vénife ctoient occupes^ 
àrepouflér fiellannin > il coofèilla aux li- 
braires 
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braîres de Paris d'imprimer à la fin des œu- 1 6o6i 
vresde Gerfon, quelques perits traitez du 
cardinal Pierre d'AïUy evêque de Cambray» 
de Jacques Almayn,& de Jacques le Maire, 
dit M^jer, doâeur de la Jacutté de Paris. 

Dons le même temps , Maflee Barberin 
nonce du pape en France, & depuis fbuve- 
rain ponrife (bus le nom d'Urbain VIII. 
cherchoit dans la faculté de Paris des thèo* 
logiens qui vouluflènt écrire de la pui({àn- 
ce du pape contre les vénitiens ; &:il em- 
ploy oit le doâeur André Duval , qd|i lui a- 
voit toujours paru fort attaché à ion (er- 
vice , pour chercher quelqu'un qui fiit dans 
cette bonne diipofirion. Duval étoit un 
honune élevé dans les préjugez de la fcho- 
laftique moderne, & entièrement dévoilé à ' 
la cour de Rome. Quoi qu'il fut aflez peu 
versé dans l'étude des pères , & de l'anriqui- 
té ecdèlîaftique^l avoit été choifi avec Phi- 
lippe de Gamaches pour être premier pro- 
fclfeur royal en théologie pofirive , l'an 
15985 înconrinent après l'inftitution des 
deux chaires , fuite par le roi Henri le 
Grand. 

Duval, au lieu de s'acquitter de fà com^ 
miflîon , crut devoir donner avis au nonce 
de la nouvelle cdirion des œuvres de Ger- 
fon, comme d'une chofe plus préjudiciable 

encore à l'autorité du pape, que tout ce que 

l'on 
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;i^o6. Ton pourroit écrire en faveur des théolo; 
giens de Venife. ]Le nonce en eut peur , Sc 
alla fur le champ rendre vi/îte au chance- 
lier Brullarc de Sillery>de qui il obtint qu'on 
n'expo(èroit point le Gerlon en vente pen^ 
dant toute Tannée 1 606. La défende qui 
en fut (ignifiée aui^ libraires , toucha fenfi* 
blement Richer , qui regardoit cette entre- 
prife du nonce ^ comme une première de-^ 
marche que faifoit la cour de Rome 9 pour 
opprimer & détruire > même dans le cŒur 
du royaume , la doâxine des anciens , tou- 
chant l^utorité de Téglife & du concile ilir 
le pape. Il crut en même temps que l'on 
ùiCoit affront à Gerfbn & à toute Tuniver-^ 
fité y de (brte que le zèle qu'il avoit pour 
conferver la réputation de l'un & de l'au- 
tre , lui fit entreprendre la àcScofc de Ger- 
Ton , qui avoit été le principal appui de la 
faculté de théologie > Sc l'un des ^ands^ 
ornemens de régliie de France en fon 
temps. 
XII. Le deHèin de cette apologie n'ctoit pas 
^^cJi ^^ s'élever contre ce que le nonce venoit 
n^^éflL de faire à Paris au préjudice de Gerfbn ^ 
èfr/M»**'^ mais de réfiiterrfecnt italien ,queiecair4i- 
nal Bellarmin avoir publié contre I<is deux 
c*eft le petits traitez de ce doâeiir tw^h^étun^ 
de' Gaî **^P*^i"f*^^ parFrar-paplo,fit qq'on venoit de 
ion. ' faire paro!Q:e en latin à Mayejoiçe. jEUçhei: » 

auffi- 



àofli-bien que ce qu'il y avoit de gens i6o6< 
d'honneur , & d'amareors de la vérité en 
France , écoit indigné de la hardiefle avec 
Jaguelle Bdlarmin avoir ozé deshonorer 
un fi fainr perfonnage. Il ne pouvoir com« 
prendre dans quel efprit cet écrivain avoir 
avancé , que la doârine de Gerfbn , qui a 
été confâcrée , & comme canonisée dansle 
concile oecuménique de Conftance,eftune 
doârine téméraire, très in jurieuiè au S. Sié- 

fe,entiérement erronée , rchifmatique , ic 
ygx approchante de Théréfie des héréti- 
ques de notre temps. Néanmoins il s'appli- 
«jiJa beaucoup plus à développer les fopni{^ 
mes de ce cardinal , qu'à repoufler (es inju- 
res ; & joignant toujours k'modération ï 
la force , il fit voir que la doârine de Ger- 
(on , & de la faculté de Paris, touchant la 
puiflànce du pape , étoit autorisée par le 
<fa:oit divin & narurel , par la tradition an- 
cienne de Téglife , 6c par un ufage fuivi Se 
conflsuit des huit premiers conciles géné- 
raux, & qu'elle avoîc étédepuis pleinement 
rétablie par celui de Confiance \ ce qu'on 
ne pouvoitplus lUlfimulerdepuis ce temps- 
là , fans être ou p^fàîtement ignorant , cfu 
aveuglément paflionné pour les injufles 
prétenrionsdelacour de Rome. 

Richer ne put travailler fi fecrettement 
à cec ouvrage , que Duvai n'en eût le vent. 

Celui^ 
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f6o6^ Celui-ci en prit i'allarme , & alla déclarer 
au nonce que Richer ètoic foupçonnè d'é- 
crire contre le cardinal Bellarmîn pour la 
dèfenfè de Gerfon , & qu'il ètoit d'une très 
grande conséquence de l'arrêter dans les 
coinmencemens* Le nonce qui avoir été 
créé cardinal depuis peu de jours, voulut (e 
fervir de Duval même > comme d'un inter- 
nonce , pour déclarer Tes intentions à Ri- 
cher. Duval le vint trouver par fon ordre , 
& le preflà de fa part de s'aller purger de- 
vant lui des {bupçons & des rapports de{b- 
bligeansydont on l'avoit prévenu. On étoit 
alors dans les réjoiiifllànces publiques de la 
cérémonie que l'on fit du batême du dau- 

I)hin 5 & Ricner fit confcicnce de troubler 
a joye qu'on afFeéloit d'y faireparoître j en 
lui refii^ànt là fatisfaébion qu'on deman-» 
doit de lui. Il l'alla trouver à l'hôtel de 
Clugny , où les nonces avoient coutume 
de loger , pour être plus près de la Sorbon- 
ne. llprit des détours pour lui ôter le foup- 
çon qu'on lui avoit donné de lui)& il lui ht 
accroire que ce qu'on lui avoit rapporté 
de l'apologie de Gerfon contre Bellar^ 
min ) dont les difcoureurs le ^foieht aur 
teur , venoit principalement de ce qu'on 
le f lîfoit paffèr pour un homme fort at- 
taché aux anciennes prétentions de l'égli- 
fe de France^ fort zelç pour la ^wsi. «fe 

la 
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la faculté, &; grand admirateur de Garfon. 1606^ 

U nonce barut content de cette défaite, 
&Richer revint continuer rapqlogie avec 
encore pli^s^d'aflurance qu'auparavant,mais 
fânsdeflein de la faire paroitre alors , par 
tcfped pour le cardinal Barberin. On içuc 
ce qui s'étoit pa(sé chez le nonce. Le bruit 
qu'on en fit , excita la curiofitè de plufieurs 
içavans de la ville , qui allèrent importuner 
Richet , pour leur faire voir fon ouvrage. Il 
ne put refufer cetteïatisfàâion à (on inti- 
me Nicolas le Fcvre , qui fut depuis précep- 
teur de Loiiis XIII. Une infidélité que d'au- 
tres firent à cet ami , qui leur en avoit corn- 
muiuqué la vue , fut caufe qu'on l'imprima 
l'année fuivante en Italie , mais d'une ma- 
nière fi défèâueufê >que Tauteur eut honte 
de le rcconnoître en cet état. 

Son deflèin fiit pour lors d'abandonner 
& de laiflèr périr même cet ouvrage , dans 
refpèrance que l'accommodement du dif^ 
faend de Venife avec Rome , ôteroit aux 
défenfeurs de la puiflànce abfoluë du pape, 
l'envie de plus maltraiter Gerfon & la Sor- 
Donne . Mais 4. ans après , lors que toute la 
France pleuroit la perte de fon roi , Bellar- 
ftïin ayant pris occafion du déteftable par-» 
ricidc qui avoit ôtè du monde ce grand 
prince, pour publier fon livre de la fmSkn^ 

^ du pape dans le temporel^contreBarclai; 

où 
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z 666^ où ce cardinal (cmbioit aficz ouvertemtnt 
approuver le crime de Ravaillac, l'indigna- 
non faific Richer de nouveau; de forte que 
la cendretlè qu'il avoir pour ù, patrie > &la 
compaffion dont il fut touché pour le rrifte 
fetat du royaume , & pour le bas âge du roi 
Lopis XIIL (c joignant à l'amour de la vè-* 
rite qui fe trouva oi&nsèe en même temps 
^ par des thèfes conformes i la doâxine de 
Bellarmin, fbutenuës au grand couvent des 
jacobins de Pàrisjui firent remettre la main 
à (on apologie pour Gerfbn. U y apporta 
plus de loin 6c d'étude qu'il n'avoit encore 
fait à aucun de Tes autres ouvrages , parce 
qu'il prétendoit y renfermer tous fès voi* 
cables fcntimens fur ce fujet , d'une maniée 
te également exaâe & fîiccinte; afin qa'on 
pût juger de fes autres écrits par ce uvre » 
& qu'on pût réformer fur Im tout ce qu'il 
aurait dit ou écrit ailleurs , qui ne s'y troa« 
▼eroit pas conforme. 

Mais l'engagement où il fê vit enfciite de 
âotmct Coa petit écrit de la puiilance ec-» 
cMaftique & polirique > qui n'étDitqa\ia 
extrait de cette apoioraie > & qui excita de 
grands bruits dans la tacuité de théolc^e » 
Hit caufè qu'il en difiera la publication au- 
près h pacification de ces troubles. L'oc* 
caiion une fbh èchajpée ne fèpréfèmaplus 
commodément de ton^i^vanr^i'apojogie 

pour 
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pour Gcribn pour Pautoritc fouveraine de 
rcgiife & du concile général , & pour Kn- 
dépendance de lapuiflance temporelle des 
rois, demeura cnsevclic^vcc les autres ou- 
vrages manufcrits de Richer , jufqu'à ce 
qrfon la fit imprimer en Hollande, la pre- 
mière année du pontificat dlnnocent X L 
avec la vie du même Gerfon. 

Quoi que le cardinal Barbérin parût ex- ^JJ ^\ 
ttcmcmcnt jaloux de Thonncur de la cour d^^nZl 
romaine, & zèle pour la dèfenfc de Ces pré- {;*;J^]f 
tentions, Richer ne laîflbit pas de s'eftimer tre^u ' 
cncofcafléz heureux dans fa nonciature ; î;;;^-'^'* 
prcc qtfétant éclairé , & naturellement du \7ft^ 
bienfiifant,a rfcmployoit ni la violence ^jgj.^ 
nitattifice ,pour détruire la doârine op- 1* «» 
posée i celle qtf il fouhaitoit feirc recevoir. ^''"''* 

Mais le cardinal s'en étant retourné à x 60 j^ 
Rome Pan j 607 auffi-tôr aptes l'accord du 
P^pc Paul V. avec la république de Venîfc , 
«>t par l'entremifc du roi Très Chrérien , 
on vit Venir en France un autre tionce de 
w Sainteté , qm apporta peut-être plus de 
«le , mais moins de modération dans le 
"Cernent des cfprits. Ce nonce étoic 
Robert Ubaldin natif de Florence, évêque 
^Ç Monte Pulciano. Il avoit pour auditeur 
*jlcxandre Scappi doéfceur en droit canoA 
«c runivcrfité ae Boulogne , homme re- 
^^^ttt & hardi , ayant toujours l'efprit in- 
quiet 
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i6oy. quiet &turbuient>toujoursdi{posèàbrouit- 
1er les afifaires , & à mettre la divifion dans 
lesi, afïèmblèes. Cet homme profitant du 
Depuis voifinage de Sorbonne , où le nonce étoit 
iwTOft.' ^^g^> ^^ ^^ pas long-temps fans troubler 
c» lo- toute la faculté de théologie de Paris par 
f hôiei'«k ^^^ intrigues continuelles. Le nonce qui 
ciugny. appuyoit fon auditeur , agiflbit de fon coté 
par des intrigues un peu plus concertées» 
pour tâcher. d'engaeer les principaux du 
clergé à prendre la défenfe de ce qu'il ap- 
pelloit la puiflance du papc.Car c'cft le ter- 
me fpécieux dont on fé (crvoit pour co- 
lorer les embûches qu'on tendoit à la li-* 
bertc des églifes. 

Il y avoit deux rai(btis principales qui 
portoient le nonce à faire toutes ces Comr 
citations. La première étoit riflùc de l'in- 
terdit de Venife , qui n'avoir pas réiiffi au 
contentement de h cour de Rome. L'autre 
ctoit la découverte ^uis'étoit faite en An- 
gleterre de la confpiration des poudres 
contre le roi Jacques. Pour détourner les 
{bupçons de cette confpiration , dont on 
YOiuoit charger les catholiques du pays> 
l'archiprêtre Georges Blaikv^el,&pluueurs 
autres prêtres angloisyavoient écrit que les 
catholiques d'Angleterre pouvoient en fu- 
reté de confcience prêter le ferment de fi- 
délité au roi » & figner le formulaire qu'on 

leur 
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leur pf éfentoit pour cela -, de plus que la 1^07. 
6cuJfé de théologie de Paris tenoic que la 
paiilance {piricaeile du pape étoit lîmicèe 
par les canons ; & que pour la temporelle » 
u n'en avoir aucune, pas même indirefte- 
ment, de droit divin, comme le prcten- 
doit le cardinal Bellarmin. 

Ce dernier point fit que le nonce Ubal- 
^chercbapriticipalementà s'aflîirer dans 
la forbonne , de ceux qui ètoient portez 
pour la doârine de Rome. Il communiqua 
fiir-tout avec le doâeur Duval, qu'il trou- 
va auffi zclc pour le fervir en ce point, qu'il 
Vavoit paru fous fon pf èdécefleur Barbe- 
rin. Il lui parla d'abord de faire en forte 
que la faculté donnât une déclaration de 
la puiflànce que le pape devoit avoir fur le 
temporel; mais Duval qui convenoit que , 
l'on ne pouvoir trop étendre l'autorité dui 
fouveram pontife pour la gloire de Dieu , 
& le maintien de k religion , ne crut pas 
que cet expédient pût réiiflîr. Son avis fiit 
que le nonce obtînt plutôrdu Chancelier , 

3ue la forbonne s'aflèmblat i pour réfou- 
rc fi le pape avoir quelque pouvoir fur le 
toyaume d'Angleterre ? 

Richer qui depuis plus de deux ans ne Ce 
trouYoit plus aux aflèmblées de forbonne». , 
pour donner plus de temps à fes études par- 
Ûculicres, apprit d'un dofteur ^ , qui étoit p*^^^ 

E l'ami 
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1/J07. Tami & le confident deDuval , laréToItt-- 
don qif il avoit prife avec le nonce* Cette 
nouvelle l'affligea d'autant plus fenfible- 
ment , qu'il ne voyoit preique perfon- 
ne dans toute la inculte , qui eut aflèz 
de force pour s'oppofer efficacement à 
cette entreprife. Mais Dieu qui le deftinoit 
li^-même à cet ouvrage, fit bientôt naître 
l'occafion de le faire retourner en for- 
. bonne. 
1 6 G 8 • Dans Taflèmblée ordinaire de la faculté^ 
nicher qui fe tint le i; de janvier de fan 1 60g > 
S^ndic^e Richer fiit clu d'un commun confentc- 
u fdcul' jnent de tous les dofteurs qui la compo- 
foient y pour être (yndic en laplace de Rol- 
land Hébert curé de S. Cofme , qui fut de- 
puis grand pénitencier de l'églifè de Paris , 
& enfiâte archevêque deTours9& qui avait 
déclaré en quittant le fyndicat , qu'il ne 
cx>nnoi(Ibit perfonne plus capable de l'e- 
xercer dignement, que le grand-maitre da 
collège du Cardinal le moine. 

Richer qui étoit non feulement abfent, 
mais qui étoit même fort éloigné de pen- 
&T à rien defemblable , ou de croire que 
l'on dût jamais fonger à lui , parut un pea 
cmbarrafsé de ce choix. U fe tran{porta en 
forbonne le 1 5 . du mefme mois, & déclara 
dans l'aflemblée de la faculté, qu'il ne pou- 
voit fe réfoudre à accepter le fyndicat ^ ^ 

moins 



DoHtur dt Sovbonnt. liv.I. 67 
moins que tous les doâeurs ne prorniHènc 1 60Z, 
de travailler avec lui,pour rétablir Tancicn- 
ne difcipline de la faculté , qui étoit extrê- 
mement déchue. La compagnie le lui pro- 
mit tout d'une voix , & elle le remercia 
folèmnellement d'avoir des intentions fi 
louables. 



ent' 



Il commença les fondions de fon fyn- p. 
dicat par revoir tous les titres & regifl±es vL w"' 
de la taculté , qui étoient ensevelis dans la ^"^^'"^^ 
pouffière , & mangez des vers. Outre l'or- théfcs 
dre qu'il y remit , & les fupplémens qu'il fit "'" ^f 

-, . ^^ ^ ,., rr ., f, ^ contraire 

faire atout cequily avoitde défectueux s -»* H- 
îl y apprit aufli les délibérations 'des an- \!^\lrf' 
ciensjdont il croyoit qu'il avoit befoin dans gJùcane. 
la conjonâure des affaires du tempS; 11 
s^appliqua en même temps à découvrit toù'<- 
tes le» intrigues dont fe fervoit l'auditeur 
Scappi pour gagner la forbonne ^ & voyant 
de quelle conséquence il étoit d'arrêter 
promptement le cours de (es artifices, il fit 
ordonner par la faculté , aflcmblée le pre- 
mier jour de février fiiivant, que tous les 
bacheliers en théologie apportafiènt leurs 
théfès au fyndic, un mois avant que de ré*- 

1>ondre en public > afin qu'il eût le loifir de 
es examiner avec plus d'exaétitude qu'on 
nVivoit fait auparavant. 

Il fit avertir en même,temps tous les ba- 
cheliers de s'abftenir de coûtés propofitions 

E z odicu- 
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1 6og. odieufès dans leurs thèfès ; parce que l'ètat 
préfent des affaires du royaume deman- 
doit beaucoup de circon{pe6Uon , & que la 
nçceffité où Ton étoic de tolérer les hugue- 
nots en France>pour jouïr de lapaixfuivant 
les édits du roi , obligeoit à ne les point 
fcandalifer mal à propos, & à ne leur don- 
ner aucune prife fur Tcglife catholique : 




verfitè de Paris ,^ui de tout temps ëtoient 
demeurées dans le jufte milieu entre les ex- 
trèmitez vicieufes de ceux qui donnoient 
trop ou trop peu de puiflànce au pape ^ 
qomme on le pouvoir voir dans les lettres 
de S. Bernard au pape Eugène » dans les é- 
crits de Gerfon , a Almain, & dans les arti- 
cles de la faculté qu'on avoit coutume de 
(igner ; &afin que l'ignorance ne leur fift 
rien faire en ce point , qui fut préjudiciable 
à leur devoir» il obtint dansFaSemblée du 
premier mars fuivant » que les articles fe- 
roient réimprimez de nouveau, & que tous 
ceux qui étoient du corps de la faculté >^n 
auroient un exemplaire. 

Mais Duval qui étoit entièrement dé- 
voué au nonce ciu pape , & qui demeuroic 
aveuglément attaché à la do£i:rine des jé- 
fuites , chez qui il avoit fait toutes (es étu- 
des^ empêcha par fes brigues & fesfoUici- 

citation% 
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' QCarïonS} que l'on n'èxëcutâc ce décret de la î ^ot # 

faculté. Ce do&eur profitant de Tautoritè 

que lui donnoit la chaire royale, & de l*ac- 

ces qu'il avoir auprès des prèlats,& de queU 

ques grands de la cour,avoit acquis dès lors 

beaucoup de crédit en forbonne. Auffi a« 

t-on remarqué que depuis qu'il s'eft vu e^ 

charge , il a toujours taché de difpofer de 

toutes choies à fa &ntaiiîe , foit dans la 

faculté de théologie ', foit dans la maifon 

particulière de forDonne , fans vouloir s'aC- 

fujettir aux ftatuts , ni à aucune autre règle. 

Richer ne laiflà pas de demeurer toujours 
ferme à empêcher que l'on ne foutînt au- 
cune propofition contraire aux véritables 
maximes de la forbonne. Il fçut fi bien bri- 
der l'auditeur Scappi a & les autres émifiài^ 
res du nonce , que Duval chagrin de voir^ 
qu'il bifToit tous les jours quelques thèfès , 
& particulièrement celles des mendians y 
fans qu'il pût y apporter d'obftacle , difoit 
publiquement qu'il auroit fouhaité devenir 
le martyr de la puîflance du pape , où fc 
voir au moins condamné au bantiifièment 
pour la defFenfe de cette caufe : mais tou- 
tes (es plaintes fiirent alors (ans effet > & 
cUcs ne fcrvirent qu'à faire mieux con- 
uoître de quel génie il étoit infpiré. 

Sur lafindel'an i6oo« lesjèfiiitesobtîn- ï^<^9» 
tcnt des lettres patentes du roi pour ouvrir ^/i^V* 

E } les 
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TlSop* les claflès de leur collège de clermdnt à 
Me à Paris. Ces pères fc fouvenant de ce qui îfè- 
lure^lus toit pafsc datis le temps de leur ctabliflc-. 
'J^f'/, ment , avoicnt adroitement divisé les qua- 
fuites, ^ tre fàcultcz , & en avoient gagné ou inri- 
^l^^^^ll^^ niidè les principaux fuppôts , pour cmpc- 
«#. " cher que runiverfîtc ne s opposât à ces 
lettres. 

Richer à qui la charge de fyndic facili- 
toit toutes chofcs, travailla fortement pour 
rèiinir les cfprits. Il fçut tellement encou- 
rager les quatre fkcultez , qu'il fit former 
Toppofition au nom, de toute Tuniverfitè. 
Il employa aufS le crédit du cardinal du 
Pcrroii , qui rendit à cette occafion à l'unî- 
vcrfitc tout le fervicc dont il fiit capable , 
& qui continua Tes bons offices pour elle > 
tant que le roi Henri IV. fijt au monde. 

Ceftainfi^ue 'Richer fit échouer l'en- 
treprife des jèniites. Us fçurent bien lui en 
attribuer tout le mauvais fuccès , &ils le re- 
gardèrent toujours depuis > comme un ob- 
jet digne de haine. 

Ce qui Te paâà dans la fuite entre l'uni-^ 
verfitè & cux,pcndant le temps de (on fyn- 
dicat , ne contribua pointa diminuer cette 
averfion. La coiiftahce & légalité d'e(prk 
que, Richcf garda par-tout , lervit encore 
à k faire crbSrc , & il apprît par fbn expé- 
rience à quoi doivent fe réfbudrc ceux qui 

ont 
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î6nt quelque chofe à démêler avec cet;te i Go^ 
pui/Iance coxiupagnîe. Il fçavoic que lors 
. qu'on leur a oeplu une fois, ou qu'on les 
a craverfez dans leur chemin , non feule- v 
ment ils ne pardonnent jamais, mais qu'ou- 
tre autant d'ennemis qu'ils font de têtes , 
ils arment encore tous leurs amis & leurs 
créatures \ qu'ils mettent en œuvre tous les 
moyens que leur nouvelle politique leur 
(uggére , (bus le beau prétexte de la plus 
grande gloire de Dieu , pour perdre au 
moins de fortune & de réputation ceux 
dont ils fe croyent offenfèz. Mais il aima 
mieux fe prk>arer à tout fouf&ir , que de 
jamais abandonner les intérêts de la juiti- 
ce & de la vérité ; réfblu de n'oppofer à 
tous les artifices de (es adverfaires , que le 
témoignage d'une bonne con{cience,avec 
'ce qu'il plairoit à Dieu de lui donner éc 
courage & de lumière. 

L'aSàflinat in^révû , commis le 1 4. de i é i o. 
mai 16 10. en la perfonne de Henri le 

fand , entre les malheurs où il plongea . 
France , caufà auffi une écrahge révolu- 
tion dans les écrits de beaucoup de gens , 
& fèrvit a découvrir bien des defîrs feçrets, 
£c des pensées qui avoîent été cachées. ^ . 
^ufques4à : car plufieiurs de ceux que la* ' 
pcHence & le refbeâ: de ce prince avoient 
retenus dans le devoir , levèrent le maC- 

E 4 que. 
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f (>ib« que , Se cherchèrent à brouiller régHfê 8C 

l'état' , dés qu'ils lui virent les yeuxfer^ 

mez* 
Il s'éU- Incontinent après le fupplice du parrî- 
7^mâx7- cide Ravaillac, le parlement ordonna le 
met quit iy. de ttiay, que la lorbonne s'allèmbleroit 
25/ ^Je pour délibérer fur le renouvellement de 
tuer les fo^ ancien décret contre ceux qui enfei- 
enfi!^\e gneut qu*on peut Ucitement tuer les ty*- , 
f^riesfé- fans. Le fyncuc Richer pour fecondcries 
il eft trét^ bonnes intentions des magiitrats , repre- 
T^mnu ^^"^^^ ^ ^ faculté -, qu'après Dieu , le lahit 
c«r ^^its des peuples dépendoit de la perfonne du 
^'(f''- prince \ que l'année précédente un jéfuite 
ccbut po. nommé Sebaftien HeifSus,avoit publié une 
liticis, & apologie pour fa compagnie , où il mon- 
dis tegû troit , que les jeluites le font direâeurs de 
^t ^ ^^"^ 4"* cherchent à'remiier , & qui veu- 
ouo conp Itat troubler un état \ & qu'il appartient 
ieftiiuL ^^^'^^^ à ces pères de fe mêler de dépofec 
mm noQ les fbuverains , que de donner des remé^ 
ïîi^îf..-. des contre la pefte : Que les deux eran- 
nunus des masimçs des jeimtes , qui enicignent , 

«i^tt i^Quelepapefeuleftinfeillible,.!^ Qu'il 
lue cura^ peut dépofleder les rois qui refu(ent de 

£it°ama. ^^ ^^^^ ' ^^^^ confcrécs avec les répon- 
letaHeif. fes que Ravaillac avoir faites devant les 
fc ^ ^tt.^%^ 9 fiûfoient aflez connoître que le peu- 
ple ignorant concluoit de ces deux pro^ 
poncions a qu'il étoit permis » & qu'il y 

avoic 
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a.voit même du mérite à entreprenâre fiir 2610^ 
la vie des rois -y que dètoir ainfi que Ra«- 
vâiiJac (ê rétoit perfuadé , puis qu'étant fur 
la /èilette , il avoit foutenu devant les ju^ 
ges y que c'eft la même chofe de rëftfter à 
Dieu & au pape ; qu'il avoit réfoiu de tuer 
le roi 9 parce qu'il armoit contre la volon- 
té du pape pour des princes proteftans > & 
qu'il ne failbit pas la guerre aux hugue- 
nots de {on royaume , comme il y etoic 
obligé : Qjie comme les gens de bien fe 

Î^laignoient de cette doârine des jéfuites, 
e père Jean Gontery, l'un des plus célèbres 
prédicateurs de leur compagnie > avoit 
pris de là occafion pour faire fl'aigresin- 
veâives dans Tes fermons , contre ceux 
qu'on appelloit bons firançois , & que par 
mq>ris il nommoit catholiques royaux» 
voulant perfuader que (fétoitune nouvel- 
le feâe qui s'élévoit dans l'égliTe ; quec'é- 
toit auffi ce que venoit de faire ^n Flan- 
dres un autre jéfuite , nommé Herit^rt de 
RolVeide , dans le livre qu'il àvoit ihipri- 
me nouvellement , de la foi qu'on ooie 
garder aux hérétiques. 

La faculté de théolojgie s'étant a(Iemblée 
à la réquifition du fyndic , pour arrêta: 
le cours d'une doârine fi pernicieufe , re- 
nouvellale 4^ jour de juin le décret qu'el- 
le avoit donné autrefois contre Jean Petit» 
dit Fârvi* Mais 



*' 
# 



74 Là Vkd^ Edmond Itkh&, 
ï (?X o« Mais il n'y eut point de brigues » pCHnt 
d'artifices que les parrifans de la cour de 
Rome n'employaflent pour détourner ce 
coup. Le nonce Ubaldin n'ayant pu empê- 
cher que la faculté ne s'aflemblat , voiuot 
au moins faire en forte que ce décret ne 
fut point publié dans les paroifIès.Il en vint 
a bout , avec le (ecours oe Henri de Gondi 
^èque de Paris , de Roze éveque de Cler*- 
inont s de Charles Miron évêqaè d'Angers> 
& de quelques autres prélats s c'eft k dire , 
de ceux mefmes qui par le devoir de lèur$ 
charges , étoient obligez de faire tout le 
contraire. 

Richer qui dans fa remontrance n'avoir 
été que l'organe du parlement , ne pur em- 
pêcher que toute l'envie & le bkme de 
cette affaire ne retombaflènt fur lui ; & 
peu s'en fallut qilB les jéfiiites > qui avoient 
agi de concert avec le nonce pour la £iire 
-échoiier, ne le facrifiaflènt â leuf reflen^ 
timent. Les calomnies dont ils le chargè- 
rent dans cette occafion, redoublèrent en- 
core tout autrement^lors qu'au mois d'août 
fuivant , l'univerfitc s'oppofà de nouveau 
MX lettres que ces pères avoientobtenuës 
4}e la cour , dans la minorité du jeune roi > 
pour ouvrir leur collège de Paris. Le maiir- 
vais fuccès de cette féconde tentative les 
irrita de telle forte» qu'ils ne gardérentpliis 

^ . - de 
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de tncfurcs avec Richer,qù'ils en croyoicnt iCioi 
raateur : mais ce qu'ils purent faire pour 
lors , fût de le décrier par-tout , de le dé- 
ciarer hérétique , & de faire courir le bruit 
qu'il avoir été excité par les huguenots, 
pour empêcher les jefuites d'enfeigner 
dans Paris , '& de rendre par là tous les (er- 
vices dont ils étoient capables , inutiles â 
la religion catholique. 

L'exemple de la conduite que gardèrent x y. 
les prélats amis du nonce dupape,pour tra- d^Frl^e 
vcrfer le décret de forbonne , qui vouloir '*f*f ^ 
affiirer la vie des rois contre les attentats, /^ J-^ 
fait voir que le clerecde ce temps-là , n'é- /i»« ^ 

/ * • / 1 ■ / /• • roi &* des 

toit gueres moms porte que les jeluites „^^ 
pour la monarchie abfolue du pape , auP*^'^ 
préjudice de l'indépendance & de la fou-» 
verainetc de la puiflànce royale , ou sécu^ 
liére. Incontinent après la mort du roi , 
plufieors prélats animez parle nonce, tin- 
rent entr*eux plufieurs conférences , pour 
délibérer fur les moyens de relever le cré- 
dit & l'autorité des eccléfiaftiques , qu'ils ^ 
croyoient avoir été trop rabbai(ïez en Fran- 
ce (bus le régne précédent. 

Ocfl ce qui fit que dés le mois de fèp- 
tembre de la même année ils formèrent de 
grandes plaintes contre les parlemens , & 
contrç les appellations comme d'abus. 
Leurs ais tfcnipcchércnt point qu'avant la 

fin 



ï 



7^' L4i VU JtEJbOMi Rlcher; 
[1610. fin da mois il ne vînt un ëdit du roi , ponir 
régler les appellations conformëmenr à 
l'ordonnance ëe Mdun , donnée en i 5 75^. 
& que redit ne fut vérifié un an & demi 
après, & autorisé par un arrêt du parlement 
de Paris. 

Ce ne fût pas le fcul efïÎMt que firent les 
Prélats > pour remettre le clergé dans le 
rang dont ils le croyoient déchu par les en-* 
treprifes des laïques. Ils s'ademblérent en- 
core quelque temps après chez le cardinal' 
de joyeufe, ou fous le nom fpécieux d'une 
fainte union , & d'une bonne intelligence» 
ils fe liguèrent contre ce qu'ils appeiloient 
la fedtc des parlementaires , dont on pu- 
blioit que Richer s'étoit déclaré le défen- 
feur dans l'umverfîté. Ils promirent aufli 
de ne feparer jamais leurs intérêts , & de 
s^affifter mutuellement dans leur caufe 
commune>qui félon eux étoit celle de tou- 
te l'Eglife. Le cardinal de Joyeufe pria le 
cardinal du Perron archevêque de Sens > 
dont Paris étoit encore (ùffragant, de vou- 
loir entrer dans cette union, à laquelle il 
fçavoit que fon autorité & fon mérite don- 
neroienr beaucoup de poids. Il n'eut aucu- 
ne peine à l'obtenir. Du Perron , après la- 
mort du roi , n'avoir plus de fortes confî- 
dérations pour fe tenir dans les intérêts de 
l'églife gallicane. Il ne fe fbucia plus de 

prati- 
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pratiquer Richer avec tant d'ailîduité ; à igioi 
commença à croire que la pratique des jé« 
flûtes y pour lefauels il avoit eu jufaues-là 
beaucoup d'avemon , pourroic être bonne 
à quelque chofe *, & il ne parut point fâché 
de voir naître durant la minorité où ètok 
réduit le gouvernement» les occafionsde 
CxtisÉmc aux éng^emens que lui impo^ 
foit la pourpre dont il ètoit revêoL 

On ne pouvoit trouver des conjonâu^ 
tes plus fàv(»:ables aux entreprifès des ul^ 
tramontains , que le temps auquel le qler-* 
~;è commençoit à former ces projets. Ce 

[t aufli pour lors que l'on fît entrer en 
France le nouveau livre du cardinal Bellar- 
min touchant la puiflànce du pape dans les 
chofès temporelles , dont nous avons parlé 
ailleurs. Les brouillons & les mauvais fû*» 
iets de l'état eurent grand foin de le répan- 
dre par la ville, pour tacher d'établir fur 
l'efprit des peuples le régne abfolu du pa« 
pe. Ils firent courir un bruit fourd dans le 
même temps , que les en&ns des héréti-^ 
ques étoient incapables de régner : doâxi- 
ne venue d'Italie & d'Efpagne 3 qui fe txov^ 
voit dans le livre intitulé , le diréloire det 
tnefmfeteHrs ^ & qui fembloit être tirée des 
décrétales. 

Richer indigné de voir que les perfon-. 
fies m^intenaonnées ne cherchoient qu'à 

pronter 
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jrtSio. profiter de la fbibleflê de la régence» & du 
bas $ge du roi > & perfuadè en même tcms 
que la dignité de cardinal mettroit Bellar- 
min à couverr de tout ce qu'il pourroic re- 
quérir en forbonne contre Ton livre y crut 
qu'il étoit plus à propos de prendre la plu- 
me y pour préparer les remèdes qif il ju- 
geoit les plus propres contre ces pernicieu- 
les nouveautez. Pendant ce temps , le livre 
de Bellarmin fiit condamné par un arrêt du 
parlement, donné le 1 6. de novembre^ (tir 
les conclulions de Tavocat général Servin , 
comme un ouvrage injurieux à la fouverai- 
neté des puiflànces légitimes, & tendant à 
faire révolter les fujets du roi , & attenter 
àfkvie. 

Le nonce fit grand bruit de cet arrêt au 
confeil du roi , & il menaça les miniftres 
que s'ils n'en empêchoient l'exécution , il 
^en retourneroit à Rome > fans prendre 
congé du roi> ni de la reine régente. Ses 

Îilaintes eurent la ferce d'intimider le con- 
éil ; en quoi on reconnut aisément quelle 
croit la foiblefle du gouvernement , Se juf- 
qu'où étoit déjà monté le crédit de ceux 
|ui fàvorifoient le parti de Rome a la cour 
France , depuis la mort du roi. On fit 
donc furfcoir l'exécution de l'arrêt contre 
le livre de Bellarmin, auffi-bîen que le pro- 
cès ctcntrel'ttûiverfité &les jéfiiîtes. Mais 

on 
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on ne réprima point l'animofitë des partis > i £1 o^ 
qui s'artaquérent vivement pai divers é^ 
crits, où les uns entreprcnoient de défen- 
dre U fouveraincté de nos rois , & les au- 
tres fe rangeoient du côté de BcUaimin 
pour la cour de Rome. 
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Y, {^ ^g^ A MAI S la cour de Rome n' 

'^^^^ ^ J i^ ^^^^ moins trouve fon compte 

*^«''*^- ^PË ^ ^* ^^^^^ ^^ théologie de 
thant ' '^^ ^^ Paris, que depuis que Ricner en 

i» 7?« ^ étoit fyndic. Sa vigilance à ne rien laiflèr 
trducw gliflcr dans les thèfes, qui fut contraire à 
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rancienne doftrine de ÏEglife, & fa fer- 
meté à faire rétraâer ceux à qui il èchapoit 
3uelque chofe qui n'y étoit pas conforme > 
éconcertoient toutes les mefures de ceux 
qui cherchoient à y faire recoxmoître la 
puiflànce abfoluë du pape. Maisau mois de 
mai de l'an i é 1 1 • Taflèmblée du chapitre 
général des Jacobins , où l'on devoir fbu- 
tenir des théfes durant plufîeurs jours y & 
où le fyndic de la faculté n'avoit pas la mê- 
me, autorité qu'en forbonne > fournît enfin 
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aux ctèanires dupape Toccafion qu'ib cher- i S z i ; 
choient de débiter publiquement leurs 
mmmts. 

L'auditeur' Scâppi n'eut pas de peine à 
obtenir àts jacobins ce que le fyndic avoit 
toujours empêche que les bacheliers de 
(orbonne ne lui accordaflènt : de forte que 
ia veille de laî pentecôte , qui ètoit le pre- 
mier jour des difputes, on jetta les fonde* 
mens fur tefquek on vouloit enfuite éta« 
blir rinfaillibiiicè & la pui(&nce abfolue î . 
du pape, dn avança & on foutincdsins cer^ 
te première thèlè 9 qu'on devoit tenir pour 
article de foi, que Paul V. fctoit le pape lé- 
gitime , Se donné de Dieu : propoiidon 
que François de Harki , abbé commenda» 
eaire ^ S. Viâor, avoit in&rÂe dans: fes 
théfes del^an ^609. & qui avoit été rayée 
fcjar ic' fyndic Ridièr , en préfeïice de Phi- 
lippe de Gaiiiâchrs , t'un desdeux profê& 
feursroyaîîx:; ^ • î^w 

' Le vendtedi^ rfaptès , qui ècûiît iê 1 7. de Aft. ev 
mai, jour auquel te trouvèrent des domi- ^'jj.^^ 
xiicàiiis, nctt fètttemertt de tftalie, de TEt min»ca. 
pagocs Ardes âcrtreîs endrdîts d^ f^cptejf^^™'^,. / 
nucîs encore de l'Amérique & d^Si Indes^ 
orientales \ Wibètt Rozctiabath , leftejir 
du couvent de Cologne,{butSntavec beai^ 
coup de ponijpe &:de folemnitc une thèfe 
dé^e i Ê^eft^^é^iie^&éteâeur de 
i F cette 



aâe un aurr^ domîoiqiwn etxanger» nom«> 

mé Cofme Morelli , profèflèur en throJo^ 

«e (kns le même courent 4e Cok^c. 

Richer averti despropafidonsque coq. 

^1^ cenoît U thcfc , prit avec lui ooaare do* 

chMd. âeucs de {Qrbonne>poiir Servir de cbnomji 

H^^ àceqm&pa0èroit,&inoocaattxécoutes4o 

Nk!^ de la faUe dos jacobins , qui èioîent dqa xcm^ 

rEfcid. piiçs d^ d^âbeiir^ , & d^ quantité de pet^ 

kÎc. Fi- bonnes fçivaiitesde iHmf itc de l'aucre robr 

'^' be , venJB&poor y emendte ladJKpuce. U y 

trouva le doâeur Nicolas Coë&icau» 

prieur du grand couvent » acçompognc d« 

queJquea aimes ri^ligîeinc de ion ordre > 

aiaiffi doâmr« de la âesilféde Jhm. 

H ^adrefla Avprieur 9 en qiuUtéde (ym 
die d'une fàçuké» que lui & /e9 confirferes 
reg^oienr comme, leitffiériS* U 1» dîi 
au*il kxtm hi09féqx qu'on Toi^ît ^aoa les 

cnè(ès a u'on alloit (butenir , tzoû propofi? 

.£^ n\ riona>d4>tttJapremM^éctbiN ifmUfêf^f» 
conâe-> ^liitomh m^itomcm^€$fik^ 

(fi A ^HffmUm 4ë f0pijmdifr9frftr4H tmh 
rikfm cetfmJ^kyi^déMéi dtfonfimm' 
99$ di çê^fmçi iH*m y 4 ré fiée i fimfofef 
fihmtfmfrjméim^ffmef. Qof fîtisspr^ 
portions itQÎeor vfariiièiei» ki^a»(ois 

qui 
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qi» avoîent toujours teuur^Ws» ^(^nt d^ 
condfede CkMiftancQ potur^fif;]^^ fbi\ 
dévoient être regar4^i cpma^e.dfi&h^ré0-^ 
ooessOude^icEiifpariqi^s. Qgqpourka 
mèÇes 5 il paroUIpic m'o» yo^K ccnce;^ 
les 6aaçois i ou ks imkcn 4^3« ca^tale 
du coj^un^* Qge fi le tpii I^^mri le ^4o4 
eût yèca>;Q9i fé fer<HC hiea g^^id^y^iO^ei^ 




veulent mw d^^fnyiikg^^\i^ petè^ci^^ 

pofltionspadbt^t i^$i^C||)PibU<yiejnqiQn( 

contredites , <^ f^leo^e c^tsimrSjSfm^^ 

'tîbii.dbiinero|t,lie<i id^§ç^iff i^g»^ la feTr* 

cîeMCi^:l!éc^de Faii$.> ,&fiqg^ ^qîI 
Richer montra enfuirç un a£te. 4V)^«94t 

pré(ideiKjg^'tUJÉpQni»m.4e J4tÙ^ \^çç 

les^ok^^^^QU^ sL^iûiisoîaifi s«y^t^ 

tes aux«toâ^%gi)Mi^ 

du royaitei^llé Ft4Qee ^ ^i»à(itoâ«nS'dAsr 

cceca ikdl'iWidââiè 4^ JkÂb GaoiSrefdg^ 

i Fi ayant 
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'^Sii.^ ayant vû4«i fi^ifniiilaire d'oppoficion , fign& 
an {yfidic^ |uràpar foh ûiccitàocc^ qu'il n'a- 
voir auéârîé'^att aux théfes ; que c'ëcoit à, 
fbn infçû SctÙlî^b fon avis qifon les ayoit 
fsùces : Que diôrant le chapitre géaèral il: 
£^Vbit"alidine autorité àsaxs le couvent: 
. . i^e 4cs le^ttfoment que ces thHes étôienc 
i^enùës '4^ {f conitôifknce ^ il ëtoit aile les 
lèJf^^r Sâ^àrqciet de meâkuts tes gens du 
rôi 9 q^m-àvofelk ordonne expi^e&ment 
dcOtié'PP^é^tfiettre^w pi^^^ difpu- 
l& contre ces prbpofitions t Qtê fur les or- 
dres qu'ft'dvbir reçus /il avoit averti toud 
k$ bifèt^^UéêsPide n'v poi^èèucher :Qnc 
le pfee gënèipâidâ^omihi<^iains ëtoirtrè» 
Bck'e qii«^ipcopo(itioiis ^ifeflenrtdan» là 
ttÈÇ&i SrWdit^onnè ordre^û prèfid^nt 6t 
au rèpondietit / oM Û quelqu'un venoit à 
llâPtff^për,% dklatWeÀt^ubi%efnenc 
qu'il leur étoit défendu d'en traiter, ôu^if^ 

"^'^Sùr cé^^<É)tt^oiï, àtttôriiee. parmi 
fttmélil^ wftkér chah^e^lfo «è&lutîon ; 
K auikMidépfelfiiéc raiâb^'^àptofition 
«l^^iMrp^djctté i il fbt 4'Mteîa# laifleb 
iS^dt^ mdktàiAfet fur tô«€f ^e ces pro- 

félii^clareiiaiiiifeyânt todtel^^ 
que fcsn gènèHd lui avoit dèf($iKfa de re- 
tendra» (âdMldle^propàâliblttieft Fran- 
îni'r. xT ce; 
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ce *) &que la facukè de rhéologie fe tien-r ij^i|« 
jdroicfàtisfàite de cette déclaration. 

Dés que le grand bedeau de la faculté unOide 
eut apporté la permiflion du {yndic, un ba- '*^^**"** 
chelier ^ de la première licence attaqua la * ciaidc 
première propQfition,où ilhtoits^tyiffêUffy "°* 
a auam C4is ok U condUfoit 4H dejpis dn pape ; 
ôc (butint qu'elle étoit hérétique , parce 
qu^elle étoit contraire aux débitions d't^ 
concile œcuménique. Le prèfident ayant 
remarié que le terme d'Jbérétique ûyqk 
extraorduiairement choqué le nonce du 

Eape^ qui étoit préfent^réponditau bache^ 
er, qu'on auroit pu Ce content^ç derquà;- 
lifier cctxc propofition comme firnpléjoient 
fauflé & erronée , fans la décjaper bérétir 
que: mais qu'au refte il proteftoit pi)biir 
quement, qu'en insérant ces ptopplitioii^ 
dans la thHe , il n'avoit eu aucun dedeiQ 
de choquer ni la faculté de théolo^ , n| 
l'univerfîté de Paris , qu'il tccot^nçid^X 
pour la mère de toutes les autres univeriî^ 
cez. D'ailleurs, qu'il ne les regardoif que 
comme des queitions problématiques , Se 
qu'il neptétendpitpasdéfendreaùtrenient 
celle que le bacheher attàqup^^il lui étoit 
permis de répondre. ♦.- , -p 

Auffi-tôt le nonce ordodnâj cpi^i^n CQ 
difputat -, & le préfîdent voyant que le ré^ 

pondait ^lu$ fidelle que loi iM^m^^fif^ 

F 5 com^ 






8(5 ÏjU^U et Edmond Kthtr, 

r^t\\ xx^mtBàiWitttitnt du gênerai , n'oiivroît 
point là fetMiché, prît la parole pour dcfeti*- 
-' itetàqâfeftiori, niais il fiitiiïterrompu par 
un gtând btnkqai Vèléva dans lesfecpute^ 
Les doéteârs qui s^ trouvèrent , & beau- 
coup de pe?femics qualifiées avec eux , di- 
ïrfcttt tbtiû îiàue , qu'on ne devoir pas fou£- 
ftir qu'oh trâMt ces queftions comme pro^ 
MémaciqtïesV puifque depuis le concile 
dé ConftâtK?eVl*èglife gallicane âvoit tou- 
joui^ txM^u le ^ntraire comme de ^. 

Lé bruitpalïà bien-tot ^ts écoutes dans 
fe fallé tnémt où fe faifoit la dlfoute, &oû 
îi y avoir plus de deux mille perfonnes. Le 
préfidentde Hàqueville fe leva , & dit tout 
iiaur, que la propofttton de lathèfe ètoit 
h^ëtîquèJSànguin cohfeiller au parlement, 
4^pre^ des marchands >en fit dé me(fne, 
ll}9U^t qu'il (alloit déchirer la théfe pu^ 
miquement. Ribur aufli confeHler > & ks 
«àutsrê^magiflratsqui étoient préfens,com- 
inéncoîent à en murmurer , lors que le car« 
dinal du Perron archevêque de Seds » St 
grand aumÀnîer de France , appréhendant 
ït tnmuhe V ^ defeendié le fyndic de$ 
itdtttes 5 èi&ht â hau^ voix devant lesévê^ 
queS) & le reâeur de Tuniveriité > ^ le ré- 
pétant it detfiân devant tout le refté de 



à 
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i caufedes raifbns que les ultramontaim tCité 
eppofoient sui conçue àt Conftance. 

Lors que Rkliet fat arriva dans la falle f 
k car dmal hii demanda d'abord pourquoi 
il avoit commande au bacheliers de dif^ 
puter contre ks proposions, puifque me£> 
fieurs les gens do roi av<Meac ordonné 
qif on les laiflerçÀ ensevelies dans le (ilen-^ 
ce,& qifenfbite il jugeoic à propos tui-mê- 
me qif on en craittât? Ricber ripondit,qu'il 
avoir laifsé la liberrè d'attaquer les propo-* 
fidons , afin de tirer par ce moyen un té- 
moignage pablic du prëfident de Taâe 
contre elles-mêmes 5 &: de loi domier lien 
de fàtisfake à la facnlté de théologie 5 Sc k 
l't]niver&é,qm ^eh tenoient of&nsées; que 
f ordre de meffieurs les gens du roi n*avoit 
été dont^ que de vive voix ^Sctn partie 
culier feulement au père CoetfeteaUrqa'aïf 
f efte il étôâ très auuré que meffieurs^ les 
gens du roi ne trouveroienr pds mauvaise 
que la facuttfc iè fervit de moyens publics 
pom mettre a couvert une ancienne doâri^ 
ne ccMitre dù^^ldès qui ércientpublîqtiesy 
& qui dévoient être bien-tôt répandti& 
par f otire J^Bitf ope. 

Il ferm^la boucheau çardmal» en ïm d-^ 
légoâtfic tel), article de k réiRirtnclâon der 
romveffiife , hcmologoé en parfement ^ 
porcaoc ordi^.de fom k fyndic 9 k «é^ 

F 4 dent, 
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x6ii* dent, & le répondant, fi Ton foutenoit dan^ 
les thèfes quelque chofe de contraire aux 
droits & aux maximes du royaume. 

Le préfident de Taâe ayant entendu par^ 
1er ainfi le fyndic;, réitéra (à proteftation ^ 
infiftant toujours à perfuader l'auditoire ^ 
qu il ne regardoit la queftion que comme 
purement problématique. 

Le nonce , nonobitant le chagrin que 
lui caufoic cette déclaration , ne laiflà pas 
de demander qu'on continuât la difbute. 

Le bachelier le fit , & il pouflà u vive- 
ment le préfident,qui n'alléguoit que Caié- 
' tan pour lui , & de fpibles exceptions aux 
décrets de \^ 4. & 5. fefiîons du concile de 
Confiance , que le cardinal du Perron in- 
terrompit la diipute , fous prétexte que le 
répondacit ne difbit mot > * & fit argumen-^, 
ter fiir l'Euchariflie. 

Le lendemain qui étoit le famedi 1 8 • cte 
may> les mefmes DominiquainSaflichérenc 
encore des tihéfes, & marquèrent le diman- 
che fuivant ,fete de la fainte Trinité > pour 
le }<!^ur de la difpute. Mais Nicolas de Ver-» 
4un qui avoit été fait tout récemmentpre-- 
mief préfident du parlement, par la ceffion 
d*Achillç 4e Har lai , ne voulut pas fouf&ir 
qu'on ouvritla difpùte un jour de diman- 
che ; & il ne le permit les jours fiûvans » 
qu'après avoii: ordpnnc de i?cy^t l'ardde dcj 
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ces théfes , où il ètoît dit : j^il nappartkm ign) 
tjumt fapt de définir les véritez, de la foi , en 

Îjm U ne pent errer. La difpuce ne Ce fit aué 
e mardi , dernier jour de mai , auquel le 
chancelier Brullact de Sillery , permit aux 
jacobins de foutenir la thé{e>pourvû qu'on 
n'y jparlat point de cette propoiition, qui 
fèmbloit attribuer rinfâillibilitè au pape^ 

Sur le rapport que le préfident de Ha- ' ^ 
queville > & le comeiller Sanguin » firent â ro» ^tfuâ 
la cour du parlement de tout ce qui s'ctoit'i'*^'*''. 
pafsë aux jacobins le 27. de mai, Saxïgxnn4iZlh€% 
tilt chargé par la compagnie de voir le ^^ *•"'' 
chancelier & le marquis de Villeroi , qui ***^ 
gouvemoient Tëtat fous la régence de la 
reine mère , pour prévenir de (èmblables 
licences à Tavcnir. Ces miniftres renvoyè- 
rent Tafiaîre au premier préfident de Ver-« 
dun , qui fuivant (à commifiîon envoya 
quérir le (yndic Richer , le loua hautement 
comme un homme qui venoit de rendre 
un (êrvice confidérable au roi , i l'état , & 
auxlibortezde l'églife gallicane $ lui pro^ 
mit de féconder par-tout fes bonnes in- 
tentions, Tallùra que la cour fçauroitre- 
connoîcre (on mente , & lui dit que mon-* 
(leur le chancelier,& monfieur de Villeroi, 
fouhaiteroient de voir le procès verbal de 
ce qui s'étoit pafsé aux jacobins. 

Fuchern'oDéït qu'avec beaucoup de rè-^ 

pugnance. 
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%6it. pttgnancc > fçachant que cda ne pkircni 
iK>int au nonce. Il fit dreflèt i'aâe cpa^on 
lui deniandoit avec toute l'exaâîtiKle poil 
fiblc 3 Se le porta au pfemterpréâdem f fi* 
• i^rtu 2ti^ du M f e Aeur de runivedftè , dafyndic 
de kt Êtcolcè de thëologtr « âcdes^patre 
doâeiffs de (brbonne , qui avoient êdè te* 
moins de toute Tailàire. Le premier 'prèfi# 
dent témoignant vouktir finftmire à fond 
fur des matières Ci importantes i T^iie & 
à l'état, 6c dont la connoiflànce ètoit û ne- 
céfiure au chef du parlcment^priaRicIier 
avec beaucoup d'inftancc de lui donnes 
un petit abbrëgè de la doârine andoine 
de runiverfitè fur ce fujet^Elichcr répoodir 
eue ce n'étoit ni ledefir de la gloire , ou 
écs faveurs de la fortune , ni les ioUicicaf* 
tîons d'aucun homme 9 mais la vue des o- 
bligadons que fà charge de (yndic » & la 
connotflànce de la venté lui inn>o{bieiit , 
qui f avoient fait agir pour la défènfede 
téglife & de tuniverfitè : Que dcpms qifil 
étoit dans le fyndicat » il avoir CovDfcm em* 
pêche que toutes ces propofitions qui teii- 
doienr au (chifnie , de qui alloient à ètablk 
kdoéhrinede dëpofer &denieviesroib^ 
ne fbflent agitées dans la-Êicuité y au taa-> 
diténc du nonce avont tadié de les intxsc^ 
duire par toutes fortesd'intrknes s Osoecet 
ondiceur n'sr^ant pu ca^ficaIes£ût^ro- 
< pofer 
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pofer en rorbonne > avoit eu recours aux 1 5 1 t# 
|acôbins , & quil n'en ëtoit venu à bbUt 
qaepar lie moyen des étranger s,qui ètoienc 
venus (butenit leurs thèfes à la faveur dot 
chapitre général de leur ordre , durant le- 
t]uel ni le prieur du gc^d couvert, ni les 
autres jacobins firançois bien intencionnez» 
n'avoient aucun pouvoir : Qu'il ne fàlloit 
pas efpërer que tant que les nonces du pa* 
3e logeroient à la porte de la (orbonnet 
[es doéfceurs de la racultè pufiènt jouïr de 
leurs fiif&ages : Que pour ce qui le regar- 
^oit 9 il prèvoyoit que ce qu'il venoit de 
faire pour la dèfènfe de la vérité,&pourle 
bien du roi & du royaume^attireroit fur lui 
la mauvaife humeur desecclè(ia(i:iques,des 
moines , Se de tous les autres parafans de 
la cour de Rome » qui abufi>ient de la mi- 
norité du roi 5 &aes calamitez de l'état, 
pour (êmer ces nouveautez , & divi(er les 
cfprits par des factions : mais que fe trou*" 
"Vant par la grâce de Dieu également déga« 
gë de k crainte 8c de l'eTpérance pour tott« 
tes les chofès de la terre , nulle confidéra<- 
tion ne lui fêroit oublier (es devdrs , & 
qu*il étoit réfolu de tout (buffrir pour la vë« 
nté catholique , pour le gouvernement ju- 
fie Se légitutte de f Eglife > & pour l'an- 
ûcntÈe doéfcrine de (broonne. 

ht ftetom fds&àtM failuraqtfil n'y a^ 

voit 
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m6ii. voit rien à craindre pour lui > &^ué les 
deux miniftres étoienc dans la rë(blurion 
de le protéger. Mais il ne {çavoit pas en* 
core ce que le nonce du pape , le cardinal 
du Perron Jes cvêques de Paris & d'Aiigcrs, 
& les autresprélats,mèditoient pour (e Vjenr 

fer de Richer. Ils n'^voient pas Ceulemenc 
cœur la rèfiftance Sc Toppofition que le 
fyndic avoir faire le vendredi 17. dé mai > 
ils Ce croyoient principalement oSctiCcz 
deladeffenfe que le premier préiidenc a- 
voit faite aux jacobins d'ouvru: leurs diC- 
putes le dimanche fuivant , à caufç de la 
propofition de la théfe , qui marquoit que 
c'eft an pape feul qull appartient ae définit 
icsvéritez de la foi > en quoi il ne peut er- 
rer. Malgré cet ordre,ilsn'avoienç pas laif- 
sc de fe rendre aux jacobins ce jour4à mê- 
me , conduits par le nonce Sc par le cardi- 
nal ; & ils avoient tâché par toute forte de 
moyens d*y faire ouvrir la difpute :;9iai| 
pas un feul bachelier n'avoir voulu fcjçenr 
Hre à leurs follicitations> nife trouvëjf ^la 
jacobins. 

Ceft pourquoi le cardinal tout en colér 
re , s'étant fait accompagner de queues 
évêques > alla trouver fur le foir lie chjin- 
celier & monfîeur de Villeroî>âufq4el;g^kle 
fut pas honteux de dire , Qu^il itoit 4f$t4nf 
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ÉtU mm & dtfti enfans , qnt Upmjpince dn i€ix 
papé,ifm avait dbnniaié roi Henri If^.U dijptrh 
Jif0urp marier. Ces deux mîuîftrcs eurent 
liofreur d'tmexomparai{on fî odicufc , & . 
^'utTilHcours qui femblok ne refpiter que 
k sediriofi. Ils répondirent au cardinal 8c 
dbixirè^iitSy que la &yar de Rome étoit fi 
éntTQp^^nahte^qu'ilëtdît à craindre qu'eux* 
mefinés^è s'en troûva(]&nt mal , au{Ii4>}en 
que la France. Ceux qui étoient prèfents à 
èer 'éhtrèden > ne purent auffi diffitnuler 
Kiiditeàtibn où ik etoient, de voir que 
des'psëtàts françois & rendirent ainfî les 
minâl^di de la patflSon d^ ceux qui dier* 
cheient/par toutes fdrtèis d6 brigués â £dre 
iecm^iitt Se à ètftbUr la pui£nce abf<:^ 
lue Sè'iflMtiblé dtf papt dans le royaume 
dc'Frôifcé* •'■'^- ■' 

■ QwAiûpïe zfeleqiie'le premier prc£dent 
éeV&éktk fift^arottte de foocôté, pqtu: 
^ëj^fta- aux entr^priies de la cour de 
Rome ) Richer que' ta^pinidence n'abon-^ 
deiiâféit^^ais , M ût pr<»n6ttre qu'il ne 
ferdit^aûdin ufàge éa tkfàcès verbal de ce 
<|tn ^^^tfâùk Xkr the(e des jacobins , & 

Ju^'Âe lecfèroit pas Voir aux deux mini-* 
m; jii^feâmque cdk ne ferviroit qu'à ai* 
gât IcseCpnts déjà xûal<li(po(èz , 8c àaii^^ 
menter les* troubles ;^nhfais voyant oue ce 
magifttac: lé fuffo» tbi^ptirs de pW eii 
/'P plus 



itt u plusdeluidonnertabbrègé qu'il li4 avciB 
Tâcher demandé de l'anciemie dqi^ae de (or- 
fait, fom bonne ,4ifin d'apprendçç ce que c'éjoit qw 
u^uif 1^ libcrtcz de Tèglife galUcane., dans U 
/*»*««- défènfe defijuçUes Uprètendoii; ne ^e; pqinc 
!^e e- ^^^^^ * ^^'^ uluftre pîrèdéccfleui; 4e l^lai, 
ftUti^e, il etur devoir prendre qufclq^c tenjps > |ion 

r/^/iPn P*s ^ P^^ çomppferiTif &ritâ,q«e pour 
^trpé- délilîfeeraMec ft5.att»%:4§ ^ q^!il?%Y0îÇ A 
^'''-"' "^ faire. 
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wf de - Gaiâach^s fuf. d'àvjs qtfon nç.ikyçji; 
riejîï doijndr w.pi^^^t |^ftiç»i;«^iM:cei 
flttc cethoinmeavpijr;éjtfe.eIôYçc||fît^ 
toii:*5 i& qu'on «ipyîoâ <^'U!n'iïrcwff*çyen 
m èi:we in^itc^ 4jgçi}c^q^Sbp?feteift 
njoyeajA à larcçônttnand^tipii^fl^^ 

jagcreht que ces confidèratîoivè'llS: :lle-« 

ymint: pas ï'en^hi^d^Q^^ésàm.k^^^- 

dihirl'^dèut qtfîl;^iteir paroî^^rfl^uç 
coiuioitre la vé^èri ^:)|ué-i<«î»wqHfâc 

E^u(h£rre que4^ .f qta fk>UF âitf coiw le 
en qa'on poun:'^)^ ai%e{»di:e d'iie|»ei|i»îej^ 
p^dehh QgUèNkÀ itcâô)dfi^iîi^i^ iM 
le rendît coupablQid^va^ Diei»:, 4e$ &ttvs 
qôe ce mi^uxatpoqm^jt £i^ danit^a J&î^ 
te^jat l'jgporanffi;dô,j&«:dèvowV w^ f» 
les ecflèntimens dH^ircâis qu'on lin £tmt 
de$mlkoiSiiQm€S^^^ ptw s^ac<* 

< ' ; quitter 



quitter,<ijgnement d'une chargent àsanh* i^li^ 
queUo on eft obligé de nuititenir en mille 
cencoflcres les libercez de Téglifc gallican 
ne, &deréglcr'lfl8reflbmdckpqiffim^ 
ce ecdcfiaflaqne A^fcoulicre. 

Rscher , qooirqne ioaché de$isû£biu & 
des înfiancesde ces detniers » ne croyoît 
p0S devoir fis preflèr d'aeconlersapr^miec 
préfident ce qâ'iLongsok de luiipâ&des 
(blticîttrioos lui'iSieucniit preiqDc rais lea 
pm^tBf /bîf en renvoyant qucnr^foic^ltii 
députant de (êi ami^ Il af^éhehdoii: qoo 
Gamtchesnelutprcpàéte : majsdlin c&«' 
tc&i TOjrum qu0;kB jefbitei chercl^enti 
proâ£r de là cttCnocc .du premier to 
dei^aflaî ^ qùlika^ofcnc regarde fonimm 
leur» fléau V & que ponr <^^>ô{er b x^ 
rattifieB:à.ia mi»B;ciitvwe ^ni <&» irfafi» 
ftoîitf jrsiis recevoîcnt des èooliccsidat^iBàr 
eoUége » qif ilsn'enftj^noieœ 
mefmes, maïs qirïk £^bienr enâîg^ 
desmâitreis qtfjbpitnnictnf de denocaé & 
q[N^ tendent 4 jagss^ il ttat^n'jl^itoit 
imfmuot dciif&gét de la bonnd ^cAon^ 
clii>iiouveao premier prudent > pour tra^ 
vec&i;<es nçiûioUei cmreptifiFs ; il Gon«> 
iaidtqiie Pfacrit qif i| lui demandoir^ fit 
Ir pcèt de h pcoteftion qu'il o&oît à i'ur 
nîvesficé. 

H voulut compofer cet èait félon Imxb 



^é XatP7t d^Ednmi Richard 
iSi 1. ^'^ ^' ^ théologie iddgtnarique > pour 
* montrer la fource où l'oia devoir pii^r 
cette do&rine ^ que non feukment le pre- 
mier psèfidentxie Vef4iùn^ &cl'aatres ma- 
giftrats > mais encore une infinité de |ea- 
nés tlièologiens, foohaitoîênt d'apprendre 
avec tant de paffioa, U Itd donna le ijcre 
dt iMfiàffimct €cdifiaflkfiu & poBtujne ; Se ii 
ne-l&tià;, comme nodis l'avons marque 
ai]ïêiMS,^<n2ede l-apàldgSi^pi'il avoir i^re 
pour iâerlon , .âç qifil: n^avbjit pas encore 
pu|>lifaebrMais' ayant quelle préfenter le 
piexiQ||b'd au prcmiJerprHîdent , il crut le 
devoi^onner aux tlieaio^ns le^pius hâ^ 
i)ilès cSs'kâadté pcttirlexâxniher. Gimjjt^ 
«hevpi^bfè&urro^'eûlforbonne, qui 
)i'aVûît das été de cet^reis'j.le vir ibrc esa^ 
iâemesit!, icy fit que^ueriân^icqti^fti'i 
tfaé:7:e&t^ârd, &xbtdgea dans £obetiVte 
tam crqtiece dôâi(*ib'kn{ft£>ufaaitè ; non 
pâ^i^uç ies remarqads taSktk vferital>leS9 
^aisipatïb xpm d'ijocraq el^oit que ' (bîi 
aknàrage ièrohr ttàsaaptp(jay s4^tèâ>fdi^ 
^panhbr de ceux niefines qui 4i'àx>ienir^ 
-verfèz fif xaâemen^ dahsiânçmatiècffiqtii 
«ft'très ample ^ Q^ dKlioîle v qui dômâus- 
tié unê'^cbimoiilàike ^kt^tedô mftû Hm^ 
d^^ëèccSéflaftiqutqi&'qm 
fàifbit 'le principal fujet des études de Râ- 

v-àl Pendant 



Dalîear de Sorbonne^ liv.II. ^ 
Pendant ce temps-là le cardinal du Pcr- i /î r i .\ 
ton 5 Tèvêque de Paris Ton fufEraganc > & m. 
quelques autres prélats , toujours pleins de ^"^f* 
reuentiment de ce qui etoïc arnve à la the^ fmrnféint 
fe des jacobins , étudioient les moyens de £ J*,^' 
{è vanger de Richer. Us convinrent avec fwr /««I 
Je nonce , qu'il falloit le Êdrc déposer du Jif^^^ 
fyndicat y où (embloit coniifter toute fa j&»i6V4/. 
force & fon crédit ; & ils commencèrent 
dès-lors leurs brigues dans la faculté de 
théologie , pour en venir à bout. 

Us publièrent que Richer alloit être cau- 
Te d^'un grand fclufme > s'il n'étoit prompt- 
tement dégrade : comme fi- ceux qui de- 
xneurent <kns l'union > qui retiennent & 
qui défendent les mœurs & U diicipline 
qu'ils ont trouvées établies^ devpien|: paflèr 
pour auteurs oii coi^ables du Çchifine» plur 
tôt que ceux qui font la di vi£bt^ 9 & qui in- 
txoouifènt les nouveautez ! cpt^ipe u dans 
la religion chrétienne l'antiquité n'étoit 
pas le vrai cara^re de la vérité ).& la preu« 
ve la plus namrelle de l'excellence de cette 
religion l 

Mais ilss'apperçurent bien-tot que leurs 
cris Se leurs plaintes auroient peu d'effet^ 
s'ils ne trouvoient un fujet propre à être 
fiibftitué à la place de Richer , & un hom« 
me capable de foutenir le perfonnage 
qu'ils vouloient faire jouer. Ils jettérent les 
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I di^ u yeux fur le doâeur Jean Filefac , curé de S. 
Jean en grève , théologal de féglifè de Pa- 
ris 'y jugeant que comme il étcHt capable Sc 
fçavant , il ne feroic point de&gréaUe à la 
faculté , & que comme il ne paroiflbit pas 
encore avoir borné Ton ambition à l'état 
préfènt de fà fortune , l'efpérance de par- 
venir à quelque chofe de plus élevé , lui fc- 
roit faire t»ut ce qu'ils pourroient fouhaic-- 
ter de lui. 

Filefac qui fe voyoît déjà fexagénairc, 
qui fçavoit le prix de tout ce qu'avoit ùiz 
Richer > pour avoir pafsé lui-meûne par 
tous les degrez 8c les charges des facultez 
des arts & de théologie , & qm avoit me* 
me été rêveur de Tuniverfité , reçut zÛcz 
fioidement les propofidons qu'on lui fit. 
Il s'excusa dur fonve^ de <fi(pofition Se (ur 
fbhâge. 11 répondit mefme fort librement 
au nonce , 6c aux autres qui fe plaignoient 
de la conduite du fyndic , que tout ce que 
Richer avoit i&it , ne tendoit qu'à la ccHi-* 
(ervation: & i la défenfe des libertez de 
réglifè gallicane » & que les françois ayant 
i. vivre avec les huguenots , dévoient cher- 
cher les moyens les plus convenables pour 
les attirer doucement à Téglife cathohque> 
6c non les rebuter par l'idée de la puiflan- 
ee abf6luë> & de hn&illibilitédu pape. 

Le nonce ne de{eQ)éra pourtant pas de 

le 
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le gagner 5 & il crut pouvoir ft jrcpofcr de 1611 • 
ce Tain (ur le zèle & rinduftrie de François 
de Hsa:hà abbc de S. Viâor > qui lui paroif> 
fait bien intentionné pour la cour de Ro- 
me , & end avoir déjà donné des marques 
de Favernon qu'il avoir conçue pour Ri- 
cher , depuis qrfil lui avoir biffe tçs théfcs. 
Octoit un jeune homme fort ardent, qui 
"avoir pris tout nouvellement le bonnet de 
doâeur , & qui ne diffimulpit pas l'amM- 
tîon qu'il avoit de monter par les dignîtçz 
ccclemflîques jufqtf au cardinalat. 

Cet abbe fut charge par le nonce , de re- 
quérir dans Paflemblée de la &culté du pre- 
mier jour de juin , que Rîcher fut dépose 
dnfymiîcat, & que tout ce qu'il avoit fait 
au chapitre génial des jacomns fe z^. de 
mai > fut catsé. Dans cette vue l'on znsi 
brigué les^fuflrages de pkifieurs doâ:curs^, 
fbr-raut parmi les mendians , miî ie trou- 
vèrent ce jour-là jufqu'au nottiore de pfiè 
de trente en fecultè. On y vît accourir aoffi 
tous ceux qui étoient dans les intérêts des 
|c(irites,.& qui avoîcnt trouvé mauvaîsquc 
Rîcher fefut opposé aux lettres que ces pè- 
res avoîent obtenues du roi Pannée précè- 
cédente , pour faire l'ouvcrmre de leurs 
cîafïés. 

La brigue ne fe troiTva pourtant pas en- 
core afiez forte \ & Pabbè de S. Viftor n'o- 
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1 6 1 1 , fa mefrae ouvrir là bouche pour cette foi^ 
Le nonce fidèlement fervi dans cette afTai* 
i:e par Ton auditeur Scappi ^ & par le do- 
âçur Duval , jugea qu'il auroit befoin de 
prendre du temps pour la laillèr meurir* 
Cependant il recommanda, à l'abbé de S. 

^ Viftor de chercher l'occafion de slnfinucr 

dans l'efprit de f ilefàc , & de ne rien ou- 
blier pour tacher de vaincre fa répugnan« 
ce* 
ï V. Richer après avoir fait examiner fon pe-» 
^ne di' tit livre de la puiilànce ëcclèiiaftique & po^ 
n/ertavit liâque, par plufieurs dodeurs, alla fur la 
mierpri^ &1 de juillet le prèfeuter écrit à la main au 
^^»f, m premier prcfident de Verdun, & il luipor^ 
fentJnt ta cu mefme temps la cenfure que la faicul-* 
f«nlhn.\^ de Paris avoir faite en 1419. contre le 
iftcobin Jean Sarrafin, qui avoir avancé 
beaucoup de jHropofkions qui tendoient à 
établir la monarchie du pui(|ànce abfbluë 
du pape fur los autres prek^ Le premier 
p3:élident reçut ce préient avec beaucoup 
de plaifîr , & toute là démonftration de 
Bienveillance dont il parut capable. Il pro* 
tefta de nouveau , qu'il étoit réfolu de dé- 
fendre hautement l'ancienne doftriné de 
forbonne , & les droits de l'univerfitè. Il 
preflà mefme le fyndic de lui marquer en 
quoi il pourroit le gratifier perfonnclle- 
tnent, &de voir quel bénéfice ou quellç 
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Î)tv£on il fouhaitoit qif il demandât pour i^ii^ 
uiauxminiftres. 

Le fyndic l'ayant très humblement re^ 
merci^ lui dit qu'il étoit content de la mé- 
diocrité de Ton état , & qu'il ne cherchoit 
pas à en fortir , ppur le peu de vie qui lui 
reftoit ; qu'il n'avoit point d'autre intéreft 
Que celui du public y & qu'étant fbrr in^ 
différent pour tout ce qui pouvoit le regar^ 
der , il n'avoit en vue que le bien de la ré^ 
ligion & de l'état , & en particulier celui do 
roniveriké de Paris , dont la proteâion 
fembloit lui être rëfervée depuis la retraite 
de fon prédécefleur. Il entra enfuite en 
conférence fecrettc avec ce magiftrat,pour 
lui Élire comprendre l'importance de cette 
afl^re , d'où (émbloit dépendre le bon or- 
dre & la tranquillité , non feulement de 
l'églifê gallicane, mais encore du royaume, 
contre lapratique des étrangers,& fur-tout 
des émifuires ae la cour de Rome , qui en 
youloient à la liberté de notre églife , & à- 
la fouveraineté de notre monarque. 11 lui 
témoigna, qtfencore qu'il n'eût jamais étu- 
dié aux jéfbites , il ne laidbit pas d'eftimer 
leur compagnie , dont l'inftitut pourroit 
être mefme de grande milité à téglife , s^ib 
ne chercfaoient point à s'introduire par dt9 
intrigues dans les fonâJonsàccléfiaftiquefi^ 
au préjudice de la hiérarchie, & à exercer 
. < G 3 fur 
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'y^^t « for ks ccudcs& ffir les lettres,un tooacfo^ 
le tendant à la ruine des autres univcrtoei^ 
Se collège de la chretîeocé. Car pour les 
tendre utiles , il falloir empêcher qd* ils ne 
& re&diflcnt nèceflkirjes ; qu'on pounait Ce 
tègler fut la cooduite qu'ils avoient gar- 
dée 4epuis 1 574« jufqu'en 1 5 84- lorsqu'ils 
£e contentoicnt d'enfèigner les lettres à 
Paris , {ans avoir l'ambition de Ct jetrer 
. dans les af&ires du royaume > & des fk* 
milles j commis ils avoient fait depuis la li« 
eue : Que depuis le retour de leur exiU Se 
leur rètabiUIèment en France > ilss'ètoient 
tellement avancez à la cour , qu'ils ne gar- 
doient plus de mefiire dans la pafik>n qu'ils 
avoient de dominer, & que cetteambition 
caufêroit un four la ruine de leur compa- 
gnie , ou ceUe de k république chrétienne* 
, Le premier préfident parut û touché de 
ce que le fyiKlic venoit de lui dire , qu'il 
lui demanda encore une féconde confè* 
tence pour Ce &kt inftruire i fonds. Ri- 
ihtt h lui donna deux jours après , lui fit 
«n lohg difcQUrs (iit k mamére dont le 
par kment devint dpt à f é^ard dé Rome » 
^ des mimftres memies de k cour de Fran- 
ce > durant k régence d'une femme -» après 
qn^i il lui kiâ& quelques métrioires 9 j^our 
Jk^Mikger dans té fbuvenir des maximes 
qu'il vcxïbît de U donner. 

Peu 
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Peade temps après , la âculcè de thèolo- i i? s i f 

Êîe ayant donné ordre de faire imprimer imfref' 
\ cenTure qu'elle avoir faite le premier -^•"^^^^ 
Jour d'Août , contre le livre de Duplelfis 
Mor nay, intitulé , k Mjfiirt dimqmU , Bi- 
cher en prk occafion pour £iire en mefme 
temps tirer ) oo. exemplaires de fbn petit 
livre de la puiflànce eccléfiaftique & ^o~ 
lidque > non pour le divulguer dans le pu- 
blic , mais pour le communiquer fîmple- 
meflt i Tes amis , & aux perfbnnes de con- 
iidérarion » qui en pourroient faire quel- 
que u&ge« Il s'y étoit déterminé aulG, dans 
le deâein d'arrêter le cours des mauvaifès 
copies » fiir lesquelles il étoit à craindre 
qu'on ne l'imprimât fans Ta participatiofi 
^ contre Ton gré 5 comme oa avoit fait en 
Italie Ton apologie pour Gerfbn h & cpc 1^ 
vue des fautes qui s'y fèroient gUûées^ ne 
l'obligeât à renoncer un ouvrage qu'il é- 
coit bien-aife de reconnoître à Ta face dp 
l'univers. 

Il divifà l'duvifage en dix-huit articles 3 Voivt% 
dpnc il fit un encnainement ii bienfuivi? l*fJl^ 
<|îie le fécond dépend nécei&Âf ement du 
preitiier > le troifiéme du fécond , & lesau^ 
«res 3 )ufi:|a'au dernier , dans U laaeme liai^ 
40» de cbnséquci^de aux pain<%e$* Il v<H^ 
lut y Ëdre vqurd'abotdyque U juÂfdiâida 
!êccléfiaftîquj3 «pptirticiit; efIcotieUemeni; i 
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ï 6t 1 i toute l'Eglifc , & que le pape & les èvequcs 
h'etî fonrque le miniftres ; & montrer que 
,,.,... jESUs-CHÎtlsT a conféré cette jurikli- 
âion à tout l'ordre hiérarchique , par la 
miffion qu'il a donnée immédiatement à 
tous les apôtres y 6c à tous les diCciples. Il 
y définit l'Eglife , un état monarvhiijHe , m/K- 
tué dt J. G fowr HntfinfyrftatunlU , & tcm- 
yéré itim goHvemement arifiwraSkjHC', tfni efi 
U màlkiêr de tous y & U plus convenMe m U 
fuuàrt. Après avoirmontrè que J.C. en eft 
le chef effintkl ^ & le pape feulement le 
chef mimjlcriel j^ pour me lervir de fcs ter- 
mes *, il donne la difiérencc d'un état d^à- 
vec un gouvernement. U fait voir enfiiite;, 
que la puiflance infaillible de faire des dé- 
crets Se des conftitutions, appartient à tou-« 
te l'Eglifè , 6c non au pape feul ; ôc il mar- 
Gue la qualité & l'étendue de l'autorité du 
fouverain pontife , qu'il met fous la diré^ 
âion & la corredion du concile général , 
qui représente l'Eglifè univerfelle. U fait 
part auffi du gouvernement de l'Eglifè aux 
, princes feculiers , en ce qui regarde la dif- 
poâdlon dés biens temporels , & les peines 
corporelki», le maintien de la difcipline> 
l'exécution des loix &des canons dans le 
ireflbrt de kuts états. U veut que le prince^ 
<5n qualicéidd proçeâeur de l'%life , 8c de 
défâifêur dtsçsmoùSp non fcolement ait 
: ^^ droit 
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èitÀt de faire des ordoûnancesjpour la di^ i (S z x ^ 
cipline ecclèiiaftique, maisqu'llfoicencore 
le juge légitime des appellations comme . 
d'ainis ; & il prétend que (feft de là que 
viennent les libertez de Tëglifé gallicane. 

La pensée qu'il avoit de ne diftribuer cet 
ouvrage qu'à des particuliers , (ans jamais 
permettre qu'il fut exposé en vente , fit 
Qu'il ne jugea point à propos d'y mettre 
ion nom,ni celui de l'imprimeur. Mais cet- 
te confidération ne fervit de rien à ceux qui 
dans la fuite voulurent lui &ire un crime 
de cette fuppreffion. 

Filefàc rut un de ceux à qui il en donna 
un exemplaire. Le jugement qu'il en fit 
' après Tavoit lu , fut que ce livre ne plairoit 
guéres à la cour de Rome, où l'on n'aimoit 
pas tant de difcernement touchant la dif- 
icrence entre Tancienne & la nouvelle do- 
ârine. Le froid dont il accompagna ce té- 
moignage ,* fût pris pour un figne évident 
du changement qui fe faifbit en lui peu à 
peu , parles infpirations du nonce du pape» 
& de l'abbé de S. Viftor. • y. 

Ce doâeur ne laiflapas de remontrer aflez TUefgci 
fortement dansl'aflTemblée delà faculté au J*^'J^* 
premier jour d'oftobre l que beaucoup de vwéthU 
gens de bien parmi les catholiques, étoient l%//jfi 
icandalifez des trois fermons {>rêchez cxi^^mg^t^ 
E^agne â la béatificadon de S. Ignace de ^/^ Jl^ 

Loyola > **<% 



I o6 La Pie JtEimmi Sidnr; 
'a^x I • Loyola > traduits en notre laûgue par le 
Stfwum père François Solier jèfiiite , imprimez en 
^Zjtl^ France,& recommandez au peuple comme 
€tmfiw\ d'excellentes piéccs.Il propofa mefme pour 
Z£,' la cenfure quatre articles tircx de ces (cr- 
monS) fçavoir i®. Q^Igtmct^tvtc fm nom 
^t furuH biitt, mmtfkkflmdt mimck», 
que M^€ ntn- amtfaif iw ftam de Dim mnc 
'fa haguette. i\ Que lafiùnMé J Ignace étoit 
fireltvie , même aftgarddes tienhemxax & 
de$ intelligences céUfles, fnilny avtni tfuela 
fapescomnie S, Pierre « qneta impératrices cmh 
me la mère de Dien ^ qm ^pid^na monarques 
conmH Dieu k Ttre &fim Fils , efm eaffent le 
tien de k Vûir. 3^ Que ks antres fandatenrs des 
ordres ri&gimx aimmt fans dmte été envoyez, 
tn faveur de fégSfe ; mais que Dieu nmnffinà 
diéns ijHs loqnntns efi mUs in fiHofno Igna^ 
tio^tiHemcmJHtidtharedimHni'mfmtm. C-eft 
a dire, que Dim nette a fade dam les der^ 
tntrs temps par fin fils Ignace , quU a était 
héritier de totats fhâfes. 4^. Qh Ignace ^é^ 
fHannrit particHËérement le pape de Rûme ^ k 
regardant comme U légitime fiucejfenr de ^Bsu^ 
GnusT , &fin vicaire en terre. 

Richer ne fiit pas fâché de voir que le 
zèle de Filefac k dispensât de faire le ^<- 
y<nr de fyndic , en une occafion qid nW- 
roit pas manqué d'irrâier encore dc.nou^ 
veau Its jéfuites cohtre luL . i 

Le 
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I^doâeurI>ival qui rïfltècdlbit autant i6tti 
a l'honneur de leur iociècé , qu'à celui de 
la cour de R<Hne , s'oppofa aux remontran- 
ces de Filefac , & fbutmt que les 4. articles 
pouvoient recevoir un ièns pieux & fàvo- 
raUe, La faculté n'y eut pourtant aucun 
égard \ Sc cUe condamna les trois fermons 
par une cen£ure du mefine jour. 

Les jëfiiites firent paroitce quelque temps 
après 9 fous le nom du père Solier 3 une let- 
tre fànglante& fortinjurieufe contre cette 
cendire. Elle ne fit qu'irriter encore da- 
vantage Tuniverfité , qui recommença peu 
de jours après fes pounuites contre ces pè- 
res y fous ts reâènr Pierre de Hardi villiers. 
D'un autre côté les jèfiiites , affiftez du 
doi9:eur Duval, dçl'abhè de &Viâ:or, & 
de l'auditeur Scappi, travailloient fècrette- 
tementà divi(èr la (brbonne > & à y for* 
mer un puiflànt parti pour Rome & pour 
eux. Il lembloit qu'il n'y eût que Richer 
tkns toute la acuité , qui fut capable de 
craverfer leurs defièins -, & on ne pouvoit 
lever cet obftade , qu'en lui ôtant le fy ndi* 
dicar. Q» n'avoftpiusd'oppofition à crain- 
dre du cote de la cour, depuis oue Ton a- 
voit fça &gpet le chancelier de France » 
l'un ûcs devoL minifbes ^ qui s'ètoit laifsè 
prévenir contre Richer » depuis les récits 
dfcfbbligeans que le nonce j le cardinal du 

Perron» 



^fti» Perronr& les prélats lui avoîent faits de ce 
^ai s^étoit pafse aux jacobins. 

L'abbé de S. Viâ:or eut commiffion de 
redoubler Tes foUicîtàtions auprès de File« 
fac, nonobftant le mauvais office que ce- 
lui-ci avoir rendu aux jéfuites le i. a^août. 
•Il n'étoit alors queftion que des moyens 
de pourvoir la faculté d*un nouveau rytidic 
-en générai , fans parler de celui qui devoir 
prendre la place de Richer. Filehic {claif- 
xà enfin mener chez les grands. Le chan- 
celier , & le cardinal du Perron lui fîren|: 
promettre qu'il s'employeroit en forbonne 
^ur difpoier les efprits à la dépofition du 
lyndic \ & l'évêque de Paris , pour l'y en- 
gager plus fortement, lui fit efpérer Tévê- 
che d'Autun, s'il fàifbi t rcuflSr l'aflaire : pro- 
pofîtion qui fit tant d'imprcffion fur l'elprit 
de Filefac , que fc croyant évcque , dès qu'il 
agiroit contre Richer , il fongea peu de 
Jours après à fe défaire de fa cure de S. Jean 
^ en grève , afin de fervir avec plus de loi- 
fîr & de liberté ceux qui le mettoienc en 
. oeuvre. 
OnparU Pendant que cette intrigue fe pi^îquoit 
ithuùr- fccrettement , il fe répandit un bruit que 
j^tes'â le roi , c'eft à dire le chancelier , vouloit 
funivcr. donner des lettres aux jéfuites , potirècrê 
^ *' adoptez & incorporez dans l'univerfîtç de 
Paris , fous prétexte d'allbupir la divifion 

qui 
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qui tégnoit depuis tanc de temps entre eux i6tu. 
& la /brbonne C'eft ce que les jèfuites de* 
maadoient , & ce que runiverfitè apprè^ 
hendoit pour plu$ d'une raiibn. Les racuU 
tez (upèrieures (èmbloient être ailèz par- 
tagées fur ce point 5 & fur-tout celle de 
théologie ^ qui {èmbJ[oit y être la plus intè- 
refsée » avec celle des arts. Filefac en prit 
occafion pour faire bande à part , & mieux 
traiter Tafi^ire qU'U avoir entreprife. L» 
dimanche 13. de novembre il tint uno 
confb:ence chez le doâeur Gamaches » à 
l'inCça de Richer, qui fembloit néanmoins 
devoir 7 être appelle en qualité d^ fyndic 
L'ailemblée, outre lui & le maître du logis» 
n'étoit composée que de cinq doâeurs» 
Etienae Balenot provi(eur des bernardins» 
(on ami particulier > Pierre le Clerc prin-* 
cipal du collège de Calvi 9 Nicolas Uàm-^ ^ 
bcrt , Jacques Flegmcquin '^ , & Jérôme hJn^. 
Parent. wiw^ . 

Rîcher, félon la coutume qu'il avoit de^ 
puis quelques années de vo^ le doâreuc 
Gamaches les fêtes & les dimanches, pour 
trairer enfémble des aâàires de la faculté » 
furvint fans être averti de rien , & crut d'à- ^ 
bord que c'étoit le hazard qui avoit formé 
la compagnie chez fon ami. Filefac furpris 
de le voir, n'eut pas le loifir de trouver une 
défaite > & Tayaut pris â l'écart; il lui avoUa 
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tôiu que (fètoit une aâemblée ordonnée par le 
chancelier , qui avoir défendu qu^on y ap- 
pellac le (yndic , parce qu'il paroiflbir trop 
animé contre les jéfuites. 

Richer voulut fe retirer y témoignant 
qu'il étoit venu fans autre deflein que de 
rendre une fimple vifite à un ami : qu'il ne 
crouvoit point a redire qu'on s'aflfemblat » 
ou qu'on délibérât mefme (ans fa particî- 

atioft, & qu'il n'étoie point curieux des af^ 

dres d'autrui. 

Mais Filefàc,pour ne lui être pasiRi^â, 
le prefla de refter , fous prétexte que tous 
ceux de la compagnie lui etoicne cQnnus»& 
qu'H ne iêroit pas fiché d'entendre ce qu'il 
avcHt à leur dire.Richer demeura,quoi qu'il 
rïmaginat voir Duvat dans la perfotme de 
k Clerc & d'Ifambert > qui étoienr particu- 
lièrement attachez à lui. Fite(ac déclara que 
depuis quelques jours l'abbé de S.Viébor, & 
le père Alexandre George , Tétoîent venu 
CPouvcr,pour ménager un accord entre l'u- 
nîverfitcf & les jéHiites ; que le carc&ial du 
Perron & le chancelier l'avcrient appelle 

Îïour le mefine fujet, alléguant quH s'alloit 
brraer un dangereux fchnmejfi Von ne re- 
concilioit promptement ces deux grands 
corps ; & cpt l'unique moyen d'en venir à 
bout, étoit d'immatriculer les jéfuites dans 
Puniverfké. Il ajouta que fl le chancelier 
^ vouloir 
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YOulcMC faire recevoir les jèfuites dans l'u- i6itl 
niver/ké par on édic du roi» comme le bruit 
en couroit , il étoit reCohi de quitter le cha- 
peron , & de le jetter à la porte de (brbon- 
ne i & qu'il y avoir plus de trente doâeurs 
dans la mefme difpofîtion ; mais il Ce garda 
bien , en préfènce de Richer , de dire un 
(èul mot de la commillion qu'il avoit re-* 
çuë dtt nonce , du cardinal du Perron , du 
chancelier , & de Tèvêque de Paris , tou« 
chant Péleâîond'un nouveau fyndic. 

Richer plus fènfible que perfbnne a f« «'«f 
rinsëreft que l'iuûverfité avoit de ne pas ^^^ 
admettre les jèroites dans Ton corps » & à f^^^ 
là ^vifion qui (ê formoit en Cothonne » ne ^ * 
trouva plus d'autre moyen, pour fauver Tu**- 
ne & l'autre , que celui d'oppofer le par« 
lement à la cour Se au cierge. Ce fût dans 
cette vue qu'il fe rendit aiudu à fblliciter 
le premier préfident de Verdun , pour faire 
yiuder l*oppo(îtion de l*univerfirè aux let« 
très que les jèfuites avoient obtenues de la 
cour pour ouvrir leur collège. 

L'affaire fut plaidée au mois de dècem- *^^ 
bre par k Martelière en deux grandes au- /j|^ 
diences pour l'univeffitc y enfiiite pour les ""^ ^ 
jtrfùites par Montholon, qui ne paria qu'u- ^ 
ne demie heure , pendant laquelle il fût 
presque tqujours interrompu par les tu« 
multes de la falle : après quoi le reâeur 

Hardi- 
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tSïX. Hatdivilliers, par manière de.rèplique>ha-^ 
ràngua la grand' chambre en latin avec 
beaucoup aèloquence Se de grâce. Les 
concluions de l'avocat gènèiral Servin , fu- 
rent : qu'outre ce qui regardoit la deman- 
de de, l'univerfitè , il y avoit quatre points 
fur le{quels il falloir obliget les jèfuites de 
renoncer à leur doéhine ordinaire, & Ce 
conformer à celle de la forbonne : qu'il 
Êdlpit leur faire figner , i^ ,>Que le con-» 
3, cile eft au deiliis du pape, i^ Que le pape 
3> A'a aucune puiflance temporelle fur les 
ji rois. Se qu'il ne peut les priver de leurs 
„ royaumes , après les avoir excommuniez. 
„ 3^ Que les confèllèurs doivent révéler 
^ au magiftrat les conjurations 8c les aflâflî- 
„ nats contre le roi,ou contre l'état. 4^.Qi]e 
„ les ecclèfiaftiques font fujets au jHtince 
,> séculier ou au magifbrat politique. 

Les conclufions furent luivics : l'arreft 
fût prononcé contre les jèfuites le xzde 
décembre. Il leur fût défendu de fe mêler 
de rinftru&ion de la jeilneflè dans Paris, 
^ ni par eux-mefmes , ni par Tentremife d'au- 
cune autre perfonne ; & il leur fut ordon*- 
né de fe conformer à la dodrine de l'é- 
cole de forbonne -, mcfme en ce qui con- 
cerne la confèrvation de la perfonne des 
rois , le maintien de l'autorité royale Se des 
libcncz de l'églife gallicane» 

Le 
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Le grand éclat qu'eut toute cette affaire 9 1 ^ 1 1 « 

r' avoit occupé & rempli le palais pen- v i. 
t fix jours , fat bruit juiqu'au château du ^yf '^*" , 
louinre , & t'ouvrit la pkye aue la mort|f /T//!! 
de Henri le Grand avoit faite dans le cœur JJJJ'^-^'" 
des bons françois. Tout Paris ne parloir /«Jo^*. 
que du plaidoyer de la Martelièré , où cet %J^"^ 
avocat avoit mis en évidence les maximes ngnnu 
Se les procédures fecrettes des jéfuitcs. {^ Ji^^ 
Le premier préfîdent envoya quérir ^-^ du tus. 
cher le ^6* du mois , jour de S. Etienne, 
pour le féliciter d'avoir fl heureufement 
travaillé à faire connoitre une doâirine (i 

Ernicieufe^qui avoit ravi deux de Tes meil-« 
urs rois à la France > & pour l'exhorter à 
continuer fes foins , il lui dît en mei'me 
temps 9 que les deux miniikes , c'eft à dire 
le chancelier, & monfieur de Vilkroi^ de-? 
iiroient qu'il drefsâten latin &en François 
par chapitres ^ tous les points principaux ^c 
cette docbine ; parce qu'il avoit été résolu 
dans le confeil, de les et^voyer à cous les 
ambaflàdeurs du roi , pour en donner con-t- 
xioifTance aux princes étrangers : U ajouta 
qu'on vouloit tout sérieufement donner 
otdre au rétabliflément entier de l'unit 
verfité , & empêcher l'accroiflément des 
jéfuites , domme très préjudiciable au roi , 
& au royaume. 
Ixs jéfuites avenîs de cette réfolution^ 

H^ en 
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j6ïi. en furent encore plus aÛarmez que de la 

f>ertc du procès 5 ils crurent que. Richer 
eut alloit porter le dernier coup qui de- 
voir renverfèr leur compagnie. Mais pour 
le parer avec avantage , ils fongèrent au 
moyen de faire tomber fur la tête de Ri-^ 
cher mefme la tempête qui les menaçoic. 
Ils renouvellèrent toutes les brigues qu'ils 
avoient fecrettement fait naître en for- 
bonne pour troubler la faculté de théolo- 
gie , & la faire partager en cabales. Ils 
âpoftèrent des émiflàires» pour publier que 
ce ^*ètoitpas aux jëfiiites , mais au S.Pfere 

3 n'en vomoit Richer ^ &àla religion ca- 
loUque i qu'il en avoit concerté la ruine 
avec Fra-paolo de Venîfe , & les autres en- 
nemis de la papauté , dont le parlement 
de Paris n'étoit que trop rempli. Se voyant 
appuyez du nonce , & du cardinal du Per- 
ron , en qui ils avoient fçu vaincre Taver- 
fipn qu'il avoit eu autrefois pour leur com- 

Egnie , Us attirèrent divers évêques dans 
n parti , &^tachérent de leur perfuader 
iqlie pour remédier au fchifme , qui dé- 
diirpit la feéultéde théologie , il &Iloit 
tlètruire la forbonhe où il fe fbrmoit , & 
perdre Richer qui en étoit l'auteur. On en- 
tendit mefme dire hautement à Duval en 
plus d'une rencontre , qu'il feroit à (bu- 
tàiter pour la gbire de Dieu , qtfil n'y 

eût 
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tut pas de forbonne au moiulé en cci6rt 
teûips-Ià. 

Le car<&ial duPerron manda Richér à Cet hft. 
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thotcl archiépifcopal de Sens le 18. dé- San! 
cembre , pour fe plaindre à lui de ce qu'on "> « pi^t 
avoir traité de la puiflànce du pape, en plai- p Jî^' 
dant la caufe de runiverfitè. Il lui dit qu'il 
pourroit bien arriver que des efprits brouil- 
lons & des (editîeux prendroietit de là 
ilijet d'appeller au concile général , de la 
difpenfe que le pape Clemenr^III. avoir 
accordée au Roi Henri IV.pour époufer la 
Reine Marie de Médicis , & que cela ne 
manqueroit pas de troubler la tranquillité 
du royaume , & de caufer un fchirme. Ri«- xépmfe 
cher luiréçonditjquela difpenfe du ma- ;^^;^- 
nage du roi Henn le grand etoit une que^ «éi d» 
ftiori de Ikit , & non de droit. Que tous ^^^ 
les théologiens demeuroient d'accord que 
dans les cho(ès dé fait , l'égliié ou le conci^^ 
le univerfel , n'étoient pas infaillibles, non 
pkis que le pape : qrfaînfi il n'y auroit point 
lieu if appel au concile pour le mariage du 
roi. D'ailleurs, qu*encorc que la forbonne 
eût toujours tenu pour l'autorité du concile 
au def!us du pape , elle ne laiflbit pa^ d'en* 
feigncr que le S. père ,^ raifon de fa pri* 
mauté , peut êc doit interpréter le droit di- 
vin , naturel & canonique , & donner des 
cfifpcnfes pour le bien & l'édification dé 

Hz réglife 



lié LâV^tt et Edmond Ricbtr, 
i6it. He l'èglife univerfêlle : Que le mariage da 
roi étoic dans ce cas , & qu'il ne connoil^ 
foitperfoiine en Francequi en doutât :Que 
pour (on particulier , il avoit toujours fou* 
naité que tant dehors que dedans la facul- 
té de théologie » on ne remuât point ces 
queftions odieufes , qui mettent en cotn* 
prordis la puiflànce du pape avec celle du 
concile : mais que jamais il n'avoi» pu ga« 
gner cela fur Teforit de Tauditeur du non- 
ce Ubaldin, qui loin d'avancer les aâàires 
de fon maître par ce moyen, avoit cause 
beaucoup de fcandale par Tes intrigues. 
Que depuis Ton fyndicat il avoit toujours 
rëfiftè aux entreprifes de cet auditeur , & 
prévenu aflèz heureufement les désordres 
que (on humeur turbulente auroit caufèz 
cnfbrbonne : mais que ce brouillon ayant 
obtenu des jacobins cequ'iln'avoitpû.en 
(brbonne , qu'on agiterait chez eux des 
queftions contraires aux droits du roi > & 
aux maximes de l'cglife de France » le {ya-' 
die de la faculté n'étoit plus re/poniable du 
fcandale , qu'il avoit d'ailleurs tâché d'é- 
touffer dans le lieu même où on l'avoit fait 
naître. Que la (brbonne demeuroit tou- 
jours confiante âcuniforme dans ladoébi- 
ne des anciens , qui n'avoient jamais été 
foupçonnez de fchifme , pour avoir main-- 
tenu ks décrets du concile de Confiance. 

Ce 
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Ce fut pour la (econde feis que Richer 161Ù 
imposa fîlence au cardinal du Perron ; ce 
qœ nul autre n'avoir encore (çu &ire ayant 
lui. Le même jour après midi > le cardinal 
excité par le nonce apoftolique 9 Ce trans- 
porta au château du louvre , accompagne 
deplufieurs ëvcques. Ils n'y trouvèrent pas 
de {iiretè à (è plaindre du plaidoyè de l'uni-- 
verfitè, ou l'on avoit difcouru de la doébi* 
ne qui attribué au pape le pouvoir de dc- 
pofèr & de faire tuer les rois , fuivant le 
ftyledel'inqui(irion.Maisilsfirentdegran- Pm/sû 
des clameurs fur ce que l'avocat gênerai ^"^ ^^^ 
Servin avoit dit en plaidant , que toutes les Wi/e dif- 
fois qu'il s'aeiflbit de la vie du prince , il c- 1^/^.'*' 
toit permis de révéler la confêmon •, ce qu'- 
ils regardoient comme uiie proportion 
hérétique , qui félon eux renverfbit notre 
religion de fond en comble. 

Le cardinal du Perron y réitéra contre 
Richer ce qu'il avoit déjà ait aux miniftres 
dans le mois de mai dernier , & qu'il avoit 
fouvent répété depuis , comme le refirein 
d'une chambn , qu'il étoit autant perniis 
de révoquer en doute l'état du mariage de 
la reine , & de Ces enfkns , que la puiflàn- 
ce du pape > qui avoit donne au roi défunt 
la difipemè pour fe marier. Cétoituh arti^ 
fice du carœnal , pour tacher de porter un 
contre * coup > &: pour &îre diverfion au 

H 3 va-^ 
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tSlu ymi%^9A qu'exckoit la dodfadne fcdîtîetifc 
qui autorifoit Iç parricide des rois , & donc 
on prëcendoic que les jèfuices ètoient les 
prioicipaqx auteurs. 

Pendant que le cardinal du Perron fkî^ 
{bit tout ce iKuit devant la reine & les nd- 
niftres , on vie entrer Servin , qui avok ère 
man4é a^u louvre par S. M. 

Ce magiâxat apprenant la plainte qu'on 
étc^it venu faire de lui , répondit au cardi- 
nal , qu'il n'avoit parlé de ta révélation des 
confeffi6ns , que félon le fentiment des 
théologiens , qui enfèignent qu'on peut , 
fans rompre le fceau du fecret > déclarer 
d'une manière générale les circonftances 
d'une entreprife faite contre la perfbnne 
du prince , pourvu qu'on ne nomme point 
les pardculier^ > & qu'on ne (pécifie rien 
qui les^puide défigner. 

. Cette réponfe diffipatout le bruit que 
faîfoient les prélats , & Servin prit cette oc- 
casion pour découvrir au chancelier >à Vil* 
leroi , & aux principaux de toute la cour > 
tout le myftére des intrigues,' qu'on em- 
ployé pour procéder {ècrettement contre 
lapértonne des rois & des princes *, la for- 
ttit dans laquelle on leur fait leur procès à 
l'inquifirion , Se la manière cachée & in- 
direâe dont on leur ôte la vie» U pro- 
dttiik» pour faire foi de tout ce qu'iiavaa-- 

çoit 
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9CSÎC » le livre inticulè DinHomm 'imjmfiU' 1611% 
mm^ imprimé à Rome en i585,qu'ilavoic 
fait apporter avec lui dans cette intention. 
D'un autre côté, le nonce, le cardinal du 
Perron , & l'évéque de Paris, qui aipiroit au 
cardinalat , voulant détourner la naine pu*- 
blique de dellùs les jéruites , & empêcner 
que Tuniverfîté ne poûrfuivît l'appointé au 
confeil , publièrent qu'on en vouloir ou- 
vertement au S. Père , & à toute l'églifè \ 
qu'on ouvroit la porte au rchifme > & à 
rhéréfie. 

Le nonce & le cardinal jugeant du peu i6ii. 
d'eflêt de leurs plaintes , par la difpoiicion y 1 1. 
de la plupart des efprits à la cour , crurent Jf' p^f 
devoir revenir à Richer. Ils raâemblérent vfl fi 
contre lui uniquement toutes les forcesde gS^^li^ 
leur parti. Us ranimèrent le courage de Fi^ rM#r» 
le{àc , que l'afiàire de l'univerfité çivec Je^ *"*'^' 
jéfuites fembloit avoir ralenti ^ Se Us firent 
revivre les e(pèrances qu'on lui avoir dqh* 
nées de l'èpilcopat , pour le pôxjde ce qu'il 
fetoit contre le fyndic. Le^ cardinal du 
Perron le Voyatit au commencement de 
l'année i é x i. lui dit qu'il n'étoit plus que- 
Cti&n des jéfuites , mais qu'il s'agiubit de la 
caufê du S» Siège , & de la religion cathor 
lique \ qu'il (è fbrmôit uh fchiime dangce 
reux, donc Richer étoit l'auteur^ Il le con* 
jura de venir au fecouxs de r^iglife , ajou^ 

H 4 tant 
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iCïù tant que tout le monde jettoitles yeuxfbr 
lui , comme fur le feul homme capable de 
remédier au mal préiènt , & d^ètoufer le 
(chifme dans (à naif&nce. U lui fit entendre 
que pour'mieux exécuter la choCe , chacun 
jugeoit qu'il devoit Ce charger du fyndicac 
qu'on croit rèfolu d*ôter àRicher ; qu'ou- 
tre la gloire d'avoir rendu un fi grand fer- 
vice au pape , & à l'èglife , il y trouveroie 
encore de l'utilité , & que bien-tot les pré- 
lats du royaume dévoient l'avoir pour con^ 
firéte. 

Filefac prit cette promelle pour la con- 
firmation de la parole que l'évêque de Psl^ 
ris lui avoir donnée quelques mois aupara- 
vant pour l'évèché d'Autun. Il réfolut d'ac- 
cepter le fyndicat , efpérant que ce (èroic 
le moyen d'obtenir gratuitement Tes bulles 
dû pape ) il promit au cardinal & au nonce» 
de faire en forte que la (brbonne n'auroic 
plus qu'une voix , & qu'on n'y entendroît 
plus parler de la doâxine que Richer dë« 
ièndoit. 

Pour commencer à aflfoiblir fi>n parti pa; 
la difcorde y il s'afiùra de plufieurs doâeurs 
mécontents de la sévérité avec laquelle Ri- 
cher vouloit rétablir l'ancienne doârine ; 
il gagnadix-neuf bacheliers tout nouvelle* 
ment retranchez du cours pour leur inca-* 
|iacité 9 & il rçfervît de leur organe vovz 
; •_ puolioç 
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publier que le (yndic fbrmoit un rcKifine i <>i i, 
fous le nom de la faculté. 

Pour lui , il (è contenta de dire à tout le 
monde , qu'ilétoitpapifte &nonjèfuifte9 
qu'il tenoit toujours, pour Puniverfitë con- 
tre (es adverfaires : mais qtfil ^aeiflbit 
maintenant du pape , & non des jèiuites: 
manière de parler qu'il avoir ^pprife du 
cardinal du Perron , & dont il aneâa de ie 
fcrvir en toute rencontre , pour empêcher 
de croire qu'il voulut obliger les jèfuites, 
en agiilànt contre Richer. 

On avoir remarqué jufques-Uque Filefac 
& Dnval avoient afléz mal vécu enfem- 
ble. La jaloufie & l'incompatibilité d'hu- 
meurs avoient commencé à former en 
eu3t cette averfion mumelle. Mais rien 
n'avoit tant contribué à l'entretenir , que 
la paâion que Fqn & l'autre avoit de do-^ 
miner (èul enforbonne. Néanmoins l'uni* 
que point dans lequel ils fe trouvèrent 
d'accord , & qui eendoit à la ruine de Ri* 
cher , fut pour eux une occafîon de fe re* 
concilier, & de réunir leurs forces pour tra- 
vailler enfèmble à le faire dépofer du fyn- 
dicati Cette réconciliation fervit beaucoi^ 
à Filefac , pour lui faciliter les moyens de 
fe faire élire fyndic dans la fuite. Elle lui 
ménagea les amis de Duval, & même beau- 
coup aaotres doâeurs > à qui Tinconflan^ 

ce 
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\x6ix* ce & la fierté deFilefac avoienc coujours 
dcplû. 

Duval aflSirë des di(pofitioiis de Filefae» 
& foutenu de plufîeurs jèfuires qu'il avoic 
apoftez , commença à publier que le livre 
de la puînànce ecclèfîaltiquâ & politique 9 
eue l'on (çavoit avoir été composé par le 
{yndic) étoit rempli d'erreurs & d'heréfies, 
& que c'étoit fur les maximes dé Ce livre > 
que la caufe de l'univerficë CQptre les )é(ui- 
tes avoir été jugée au parlement. Il bc mê- 
me des remarques fut cet ouvrage , quli 
communiqua à l'évêque de Paris» & au ptë- 
fident S^uier % qui jugèrent tous deux que 
le livre de Richer méritoit une réponfe ré- 
gulière , parce qu'il fembloit qu'on vouloit 
réduire le pape au delà des monts. « 

Richer s'appercevant des bruits àcCx* 

vantageux qui s'élevoient contre lui > cnit 

les pouvoir diâiper> en diftribuant ce qu'il 

lui reftoit d'exemplaires de Ton livre » qui 

n'étoit encore connu que d'un très petit 

nombre de perfonnes : car il n'en av<Mt 

donné qu'à quelques amis , & à quelques 

confeillers de la cour > pour fetvir de &• 

âum dans la caufe dô l'univeriîtè contre 

les jéfuîtes. 

ih 4f' ;- Duval & Filefâc travaillèrent en mefint 

mfcLr ^cn^ps pour attirer de Gàniachesà leur par«^ 

dans itnrtiy fçacnaut quc s'ils en VCnûieor à bouts ^ il? 

' pnvc- 
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priveroientRjcher d'un bon ami & d'une 16 tl^ 
grande reflburce de confolation. 

Ils firent mander de Gamaches au palab 
épifcopal le 10. de janvier. L'évêque de 
Fms mi dit en leur prèfènce : Ilcûttntm 
hrtàt qm vous & Rtclnr êtes U$ attthutrs dm 
Evre de la fiijfanct tceUJUjHqut & foBtiqut. 
De Gamaches l'ayant nie, l'évèque lui re« 
partit : jin moins êndit qm vom favez ap^ 
froHvi , & que vous av€(j:anf6Ué éHfjndie 
deUfmUier. De Gamaches nia encore l'un 
& l'autre -, & l'évèque reprenant la parole : 
FiÊÙdom^ lui dit-il , qH€ vùm ntn êtes pas 
toMttttr, & éfHi vom m Paoez, pM approim, 
& tpu Vûtêd ffave(jpas M JtavU t/non U pa^ 
bUat , Ufaut k ctnfwrtr dans PajfembUt dt U 
facidtéltprtmkrjùwrdtfhmtr prochain. De 
Gamaches répondit que cela ne fe pou* 
voit : qu'il y avoit ï la vérité quelques pro- 
poGtions hardies dans ce livre \ mais qu'il 
n'y avoit pas d'erreurs , & qu'il contenoit 
l'ancienne doéèrine de forbonne. 

L'évèque , & les deux doâreurs voyant 
que de Gamaches écoit inacceffible par cet 
endroit y l'attaquèrent par un autre , par 
iequelils (c doutoient qu'il feroit plus foiy 
blc. Ils hn firent réfigner au mois de fé- 
vrier fiiivant l'abbaye de S.Tulien deTours; 
& le nonce, pour adbever de le corrompre^ 
promit delui £dre avoir Tes bullfisgratuite-- 
ment» Cet 
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'Jl6 11* Cet artifice ne leur rèuflic pas mal ; de- 
puis ce temps-là , on vit de Gamaches prê- 
ter l'oreille aux brieues de Filéfac ; & il 
n\ eut point d'aflèmblée de forbonne > où 
il n'opinât contre Richer , toutes les fois 
qu'on propofa de le défaire du fyndicat. 
Pour l'obbgcr kh, persévérance , & le tenir 
en bride , le nonce donna ordre qu'il ne 
reçût (es bulles , qu'après la dégradation 
du fyndic. 

Lors que Richer eut aj^ris que Ton ami 
s'étoit laifsé pourvoir d'une abbaye encom- 
mande , il vit bien que leur amitié en de- 
voit fouf&ir. Mais il n'y eut que rintérct 
public de l'églife qui lui fit concevoir du 
chagrin de cette aâion. Car il (èmbloit 
que cet homme, qui avoit de la vertu d'ail- 
leurs > & qui occupoit l'une des premières 
chaires de forbonne » alloit autoriser par 
fon exemple les commandes > que les per-^ 
fonnes éclairées , & les gens de bien , rc« 
gardoient encore comme un des grands 
abus de l'églife dans fa difcipline. 
vAttt II ne fut pas fi facile aux partifims de la 
jwSr^ cour de Rome de corrompre le dôâeur 
Miihet. Rolland Hébert , pénitencier de règHfe 
de Paris , & prédécefléur de Richer dans 
le fyndicat. L'évêque , & fon grand vicai- 
re Silvius de Picrre-viverchancelier de l'u- 
eiverfité > employèrent tous les arnfices 
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im^^ables pour lui faire prendre para i6i%l 
parmi les ennemie de Richer : mais rien 
ne le put ébranler \ il demeura ferme dans 
les fèntimens d'èquicë où l'honneur & le 
devoir l'avoienc toujours retenu. U aima 
mieux s'abfenter des afièmblées de la fa-« 
culte , où il fçavoit qu'on devoit traiter de 
l'abdication du fyndic , que de faire ou de 
voir faire quelque chofe au préjudice de 
Richer. Il fit mefme des reproches à Pier- 
re-vive qui l'obsédoit continuellement. U 
lui dît que c'étoit une honte à des chré- 
tiens y & fur-tout à des eccléfiaftiques & à 
des théologiens , de vouloir employer la 
calomnie , pour ororimer un homme 
d'honneur, a qui d'ailleurs le public étoic 
très redevable. Cette généreuie réfiflanco 
mit mal pour quelque temps le pénitendec 
avec fbn évêque , & le grand vicaire > & il 
difbit depuis , qu'on lui avoit fait faire pé^ 
nitence pendant deux ans entiers pour la 
fidélité qu'il avoit gardée à Richer. 

Le nonce Ubaldin jugeant que la faculté v 1 1 r. 
de théologie étoit fuâilamment partagée , j^^^JSUm 
pour ne pouvoir plus former un corps a£^ paitrftim 
fez coniiaérable contre fon parti > alla au /rlîv^ 
louvre faire grand bruit devant la reine & dtMUhti. 
les miniftres. Voulant tirer avantage de la 5^ 2î 
feiblelle de la réeence , il protefta avec />«*««. 
menaces » que fi Ton ne fàîtoit juftice au 



ti6 LdVU^EJmMdRicber, 
j6iu papefbn maître, & de Richer, & de fbn 
livre , il fortiroit de Paris dès le lendeinain» 
& s'en retourneroità Rome. 

D'un autre côte , (on auditeur Scappi, 
conduit par un ancien doâeur de la facul* 
rfe > nommé Joachin Forgemont , ami par* 
ticulier des jèfuites , alloit de porte en por- 
te folliciter les doâeurs au nom dupape & 
du nonce > & briguoit leurs voix pour l'ab- 
dication du fyndic, & la cenfure du livre 
delà puiflànceecclènaftique & politique. 

Ridier ètudioit tranquillement dans (on 
cabinet , tandis que le bruit des fââions fè 
tèpandoit par toute «la ville. Le nouveau 
procureur général Nicolas de Beltièvre fils 
du chancelier de ce nom > & gendre du 
chancelier Brulart , qui avoir (uccédé à Ja- 
ques de la Guefle> mort le i* de janvier » 
en'fut touché. Se il manda Richer le 1 8 • du 
mefine mois. Il lui apprit fur (on afiaire 
beaucoup de chofes qu'il ne fçavoit pas. Il 
luidît que le nonce &lesprélats briguoient 
beaucoup pour faire condamner fon livre 
en l'aflemblée du i. de Février \ mais qu'il 
étoit TcCohx de l'empcchcr par l'autof iee du 
parlement. 

Le (yndic lui répondit qu'il n'avoir rien 
^^^ à craindre , fi l'on gardoit l'ordre,& les for- 
mesordinaires de juftice , qu'on avoir tou- 
jours obiérvées en fiufant les coiTures 5 par- 
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ce que fon petit livre ne contenoit rien qui i (î î t * 
ne fur parfaitement conforme à ce qu'a- 
voienc enfcigné les conciles , les anciens 
pères y & les doâeurs catholiques le plus 
univcrfellement reçus. Leprocureur génè- ^ 
rai repartit que TanimoiGte ètoit jfî grande. 
Se les intrigues fi puiflàntes > qu'il ne lui 
fer oit paspoffible éy rèfifter par lui-même, 
6c que la privation du fyndicat (èroit fui*- 
vîc de la cenfure du livre. Richcr connut 
à fcs paroles , le danger qu'il couroit , & il 
pria te procureur général , qu'4 fa rèquifi'- 
rion il pKic à la cour d'envoyer deux con** 
feillers à la prochaine aflèmblèe de là fà^ 
cuire de thèologie,pour y faire garder l'or- 
drcy Se la liberté de$ fuffirages : que tout ce 




fois pratiqué les magtftrats & les {ènateûrs, 
<];ue les empereurs députaient aux cond- 
les généraux, ppur empêcher les violences, 
les brigues , & les tumultes ; & que fî cela 
^oit ainfi oblèrvé, il ne feroitpas po(Eble 
cie donner atteinte à fon livre. 

De Belliçvre objeâa que-fous la mîno^ 
rite dn roi les prélats prendroient de là oc- 
c:afion de calomnier le parlement , comme 
^il vottlpit empêcher la liberté des fuf&à- 
\ mais que dans la conjionfture préfon- 
des afEdrcsdu ten^ , il valoit mieux d^ 
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16 IX. fendre à U théologie de coucher à ce Uvrei 
fous prétexte qu'elle étoit divisée pac &h 
âions , & qu'elle n'étoit pas libre. 

Âufli par arrêt du parlement du premier 
* Claude Jg Février 161 1. furent citez à la requêté 
curé '^ du procureur général , le doyen a^ & les 
disA*'" P^^^ anciens dofteurs ^ de la fecultè , avec 
è Nicoias le fvndic , pour être interrogez fus; la vén- 
^eque- (g dc tout cc qui s'étoitpa{sé,& fur ce qu'on 
joachiffl avoir deflèin de faire en forbonne tou« 
de Forge- chant le livrc de la puiflàncc eccléfialHque 
Châties & politique. Leurs dépoiidons furent uni- 
^°PP^ formes touchant les brigues de l'auditeur 
naître du nonce, qui demandoit la cenfure du 
**"de^^" ^^^ ' ^ dépofition d^ fyndic au nom 
vatre. dupape. Forgemont,pour l'avoÎT conduîc 
Michd " chez quelques dodeurs , & aidé à mandier 
Colin les (uf&ages,fut admonefté de la cour com^ 
^^ |Tie mauvais françois , qui avoir communia 
du collé* que avec un étranger , fans permiflîon du 

fkfl^? ^^^ *' 4"* ^^^^^ contribue à séduire & à fu- 
borner fes, fuje ts contre le droit des genS)& 
deshonoré l'ancienne doânrine de la for* 
l)onne , dont il étoit membre. 

U fut ordonné par le même arrêt > que 
les exemplaires du livre de Richer feroient 
apportez au greffe duparlement,& enjoint 
au doyen Se aux doâeurs de la faculté , de 
furfeoir toute délibération fur ce fujet> juft 
qu'à ce que la cour fut; éclaitcie de ce qui 

regar- 
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ttgardoitle-fcrvicc durbi dans cette af&i- k^h' 
re, pour en ôtcr la connoiflTance à d'autres, 
& empêcher par ce moyen les troubles & 
les fiârions qui s'élevoient à cette occafion. 
et 11 ce qui auroit dû avoir lieu durant la 
minontc du roi ; les loix eulTcnt étéobfer- 
vées comme on le devoit : car ceftau ma- 
giftrat politique à maintenir la paix, &à 
feire garder la juftice par-tout. Mais la ca- 
bale l'emporta bien-tôt fur ks loix. 
,. J''^'*^™^'?^ de la faculté qui avoit été tiui,„ 
difterce ,\c tmt des le j *. du mois. Le fyn- «''"«''' 
die y demanda que fon livre y ffitrigou- ^Tt^ 
reufcmcnt examiné par des juges qui ne ""««/<• 
foflènt point intéreflez dans la caufe; éloi- t'i% 
gnez de faire aucune grâce à l'auteur, mais '> "tf 
dégagez en mcfme temps de tout mauvais *,*,^ 
préjuge : Que fi la faculté jugeoit que les '>"">"- 
trois principes établis dans cet ouvrage '«rfi^ 
n'etoient pas certains , ou que les conclu- **«•"• 
fions ou les înduâions qu'il avoit recueil- 
lies de ces trois principes, n'étoient pas ti- 
rées conformément aux régies de la logi- 
que & delà théologie, à la dodrine des 
anciens pères , aux décrets des conciles de 
Confiance &deBafle, ou mcfme qu'il y 
auroit quelqu'autre erreur que ce fôt , il 
étoit prêt de l'ef&cer & de fa plume & de 
les larmes devant toute la terre. 
A cette pro^ofition du fyndic , la plur 
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16 1%. part des doâeurs dè&oient qif oii exami- 
nât ce livre fans brigues > fans faveur & 
fans inimitié s Se qu'on mît enfin l'ancien- 
ne doârine de la faculté dans une fi gran- 
de évidence , que peribnne ne pût l'igno- 
rer dans la fuite. Mais la délibération fut 
traversée par Filefàc, qui oppofà un&plainr- 
te contre ceux qui publioientles condu- 
fions & les fecrets de la faculté , fans en 
avoir obtenu la permiflion. Il demsuida 
qu'il fut ordonné qu'à l'avenir les livres & 
lesregiftres des conclufions de la faculté > 

!ui avoient été ju(ques-là entre les mains 
u fyndic > feroient enfermez fous trois 
clefs ; qu'on n'en pourroit dorénavant rien 
publier » ou communiquer à qui que ce 
mt y qu'avec la permiflion expreilè de la 
faculté. 

Tout le monde reconnut que cette plain- 
te regardoit Richet , quoi qu'il n'y fut pas 
nommé. Car il avoir communiqué fbn li- 
vre , & quelque décrets de la faculté à ceux 
qui plddoient la caufe de l'univeriité au 
parlement , afin qu'ils viflènt la différence 
de l'ancienne doârine , & de celle des jé- 
fuites , touchant l'autorité de l'adminifbra- 
don de l'églifè ; ce qui ne s'étoit fait néan- 
moins que par maniore de fadum & de 
mémoires , ou pièces fervant au procès 
qu'il fàUoit inftruire > comme Ridier en 

fit 



DôlèôMT de Sârhùftm, Liv. II. i j i 
fit foiïvcnir cnfiiite Filefac mefoic , qiiî léii* 
^"vok approuvé pofitivemcnt cette adtion 
dans le temps , & qai y avoit mefmc con* 
tribuè de Tes confèils 5c de {es foins. 

Filefac faifant une grimace terrible de la 
bouche & des yeux , dit d'un ton mena* 
çant , qu'il ctoit papific ^ mais ^e Richtr j 

voulait fiUre unfchifmt. Ricfaer rejetta cette 
calomnie avec horreur , & ne put s'cmpc- 
chcr de 'reprocher à Filefac , qu'il ctoit mi- 
melGme l'auteur du fchifme qu'il imputoit à i 

d'autres s qu'il divifoit la faculté par fa 
fàâion , & qu'il ruinoit l'univerfitc leur 
more commune,en lui arrachant des mains | 

la vKÎloire aâùrée qu'elle^ étoit prête d'em- 
porter fur les jéfuites. A dire le vrai , ces 
pères ayant fçu que le confeil du Roi étoit 
rfe(blu de donner avis aux princes ètran^ 

fers de la pernideufc doârine d'attentct 
la vie des rois', (bus prétexte de tyrannie, 
& que Richer avoit été chaîné par le chan-- 
celier & le gremier préfident d'expofet 
cette doârine en abrégé pour cet effet, 
s'ètoient avifez , pour détourner le coup , 
de faire détacher Filefac des intérêts où il 
avoit été engagé jufques-Ià , & de lui faire 
totrmer contre Richer le zcle & fanimo- 
ficé qu'il avoit fait toujours paroître contra 
leur compagnie. ' 

Les jéfuites , nonobftant l'avantage qrfîb \ 

1 2 avoicnt ! 
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i6ii. avoient reçu d'une intrigue qui leur avoic 
fi bien rèiiiîi , apprèhendoienc toujours que 
Tuniverfité nepourfuivît (à pointe au coa— 
feil, & ne produisît les pièces juftificatives 
de tout ce qui avoit été avancé par les avo- 
cats. Ceft ce qcd les fit enfin refondre , a- 
près de longues délibérations , à (è Cou^ 
mettre à l'arrêt du i z .de décembre dernier^ 
voyant que la faculté de théologie étoic 
tellement brouillée par la divifion des do- 
âeurs , qu'il ne feroit pas poffible de prou- 
ver quelle étoit l'ancienne doctrine de" 
' forbonne , & qu'on ne pourroit plus aisé- 
ment confulter Ces anciens décrets y depuis 
« chri- que l'on avoit réfolu de renfermer Ces rc- 
B^ta! giftres fous trois clefs ; ils ne trouvèrent 
zard pro- phis tant dc danger à dire qu'ils vouloient 
Banheie- P^^^ adhérer aux fentimens de la forbon- 
m J» ne. Ils députèrent Cix a des principaux 
Supérieur d'entre eux, pour aller au greffe de la cour 
<ic la avec leur procureur ^ , & y donner une 
ftoft^e. déclaration, par laquelle ils témoignoient 
Aiexan- vouloir fe conformer à lâ'doShinc de N- 

are Geor- ' / j r r . -^ • t 

ge. ]ac- ^^^^ de forbonm , même en ce qH% concerne la 
quM de confervation de U perfonne des râù , le mam* 
'Bzomon tien de knr amoriti royale , & les libertés, de 
au Duc. riglife gallicane , ohfervees de tant temps en et 
eus Tal royaume. Ils en fîgnérent l'ade au parle- 
çoniuf. ment le zi^. Février. Mais Richer qui 
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Sibour. croyoïc voir clair dans leurs mtentions , 
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s'apperçut bien-tôt de l'artifice d'un zâkc i6ii} 
qui ne les engageoit à rien, & qui paflèroir 
me/me pour nul, quand ils le jugeroient 
a propos , par le défaut de permimon ^ ocr 
de confentement de leur général ; qui c- 
toir une condition eflcnticlle, nonobttant ' . 
la liberté que ce général leur laiflc de s'ac- .. . . * 
commoder aux uiages & aux maximes des ' » 
lieux où ils vivent. 

L*Arrêt, outre le commandement de fe > 

conformer à la do<5krine de forbonne, por- ': V. s 
toit encore , que leur avocat Jacques de '"'* . f *. 
Montholoncorrigeroitforiptaicloye,avêfe «'-/II.a • . 
permi/Eon d'y ajouter néanmoîiis ce qu'ils 
jugeroient à propos pour leur défenfe con- -•► \ 
tre celui de l'univerfité. \ r. -A 

Ceft ce qu'ik firent fiîrd pàf le père Co^ 
ton , fous le nom de Monthôlon , qui n'a- 
voit pas plaidé l'efpace d'une demie heure 
dans raudiance qui fut fuivie del^arrêt. '-■ 

Le focondplaidoyé devint uftjufte volu^' . 
me par Ùl groflèur , dans l'impreffioti qa-ilsl . 
en tarent faire : mais ils a'onp bas founêrt' 
Jong-temps que le publie dttribûat cet ou-^ 
vrage à Mohtholon /jdonc il? tut avoientr 
fait porter le nom -, i^'lcs bibliothécaires 
de leurs écrivains , en noui^ avertiflànt que 
c'étoir une ample apoloeie de leur fociétè» 
plutôt qu'on plaidoyc rfavôcat , roflt;fâir 
ajuger au père Coton , malgré l'inquiétiK^* 
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1 3 4 ^^ ^^ et Edmond Rkhtr , 
^fiftnée des dcfcendans <lc Moncholon , qiâ 
^chent encore aujourd'hui de le revendît 
^^, & qui ^n gardei)t la copie de fa niain> 
qu'ils prèteiodenc oiriginale , pour leur fer* 
vk de titre, 
les pré^ Le DOûcc voyaBi: qu'il rfavoit pu rciiflîr 
^juluTar ^ ^^^^ ccnfdrcr le livre de Richer en (br- 
le cdrdi' b0iine, p^i à le priver du (y ndicat , laiflà les 
J^^^* dofteurspour un temps , & tourna fa bri- 
fOUciient gpe yers l^sévê^ues. Il alla voir le cardinal 
dMmnii du Perron à Bagnoict, où une indifpofition 
tion de Vayoit fait recirer j & lui donna des lettres 
^pfhHe .de Rome,èoar J'e)Êciter encore davantage. 
U reine ^6 Cardinal retourna incontinent à la cour, 
mini'" accompagixç des cvêques d'Angors > de Pa- 
J^'f* ris , & de quelques autres prélats •, renou- 
vella devant Ih reine & les miniftres le re- 
frein de fa chanfon ordinaire , qu'il eft au- 
^nt permis de révoquer en doute l'état du 
mariage de la reine , & de Tes enjEàns , que 
t^ùtoritè dvi p^e;^ Pour les irriter contre 
I^auceucilKlîvredelapuiflànce eccléfkfti- 
cpé &dpdyitique % qu'ilne nommoîr poinr» 
il leur ht enteinko que cet auteur avoit ccc 
pmk par un grand' prince > ( c'était tfenri 
de Boi^rboii ^ncé de Gondé^ } à mettre 
foa cmvragren bu^re, poûrtroublerré' 
t^c 'y que pair (a tloârine ttarmoit les he- 
ivdques pQQc atea^er k miflion légitime 
dcapafteûra^ ' 
:L; : U 
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U ajouta, que la forbonne qui s'étoitop* 161 ïl 
posée â nos rois, en (ê déclarant contre le 
concordat pour les ëleâions , (uivant la 
pragmatique , avoir coutume de fe mêler 
parmi les troubles & les (éditions publi- 
ques , & de fuivre toujours le pire parti ; 
qiie dans le temps de la ligue , lors que les 
prélats demeuroicnt inviolablement atta-* 
chez au fervice du roi , la forbonne s'étoit 
débandée contre fa majefté , avoir décrété 
contre Henri III. & qu'en particulier Ri-* 
cher avoir alors foutenu des théfes , où 
lacques Clément parricide de ce prince , 
etoit loué comme vangeur & proteâeur 
de la liberté des François \ que la cen(ure 
de forbonne contre Sarrafin , que Richer 
avoir fait imprimer avec fon livre , rfétôit 
de nulle coniidération , parce que la for- 
bonne étoit alors dans le parti des Anglois, 
ennemis & maîtres de Tetat , & qu'elle a- 
voit condamné la pucelle d'Orléans com- 
me forciere \ qu'en un mot , Richer dont 
les prélats de France demandoient la con- 
damnation par (à bouche , étoit l'ennemi 
dédkré des rois & des états monarchiques % 
que les nKsimes qull employoit pour at^ 
taouer la monarchie des papes , ruinoient 
ceUes des rois, & des ; irres louvcrains. 

Il pM4a avec tant de chaleur & d'empor- 
tement^^ qifi! perdit la fuite de fon diC' 
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%éix. cours ,& fc. trouva hors de lui-mefmei Lit 
reine & le cqnfeil en parurent tout faci-^ 
guez ; & On des confcillers d'état ne put 
s'empêcher de dire allez haut : Ah ! le bng 
firmon ! cfuil efi mnnyeHx & dégoûtant faur 
Us jours ^fas ! 

La reine n'y voulut pas r^ondre pour 
lors , mais elle fit furfeoir raftaire y julqu'à 
ce qu'elle en eût meurement délibéré avec 
Ton confeil. Cependant le chancelier 6c 
Villeroi , qui etoient déjà gagnez , pourne 
►as fé charger de la haine & de l'envie que 
[a condamnation de Richer pourroit atti- 
rer fur fes auteurs , donnèrent avis au non- 
ce de faire écrire le pape à la reine , pour 
demander immédiatement par lui-même 
la cenfure du livre , & l'abdication du £y n- 
die. 

Le cardinal de retour en fon hôtel , ne 
put s'empêcher de témoigner à £cs gens, & 
a ceux qui le venoient vinter, le regret & le 
chagrin de {e voir embarqué fi mal à pro- 
pos , ajoutant qu'il n'avoit jamais eu aaf-* 
faire fi malheureufe que celle-là, &dont 
il craignît plus riffiic. Certainement il é- 
toit un peu étrange que dans le temps mê- 
me que le cardinal & les prélats accufbient 
Richer au confeil d'état d'être ennemi des 
rois y d'autres prélats de la même cabale, & 
liez avec le nonce , lui réprochaflcnt corn- 
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me tme chofè honteuTe , & indigne d'un i6tt% 
prêtre & d'un théologien , d'avoir dèfenda 
plutôt l'autorité du roi que celle du pape > 
&que ce qu'il avoir écrit, ètoit plus séant 
à un homme du palais ^ ou â un parlement 
taire > qu'à un eccléfiaftique. 

D'autres parmi le clergé convenoienc 
de la vérité de ce qu'il avoit écrit touchant 
les droits du roi > & la fupériorité du con- 
cile (ur le pape : mais ils ai(bient qu'il étoit 
beaucoup plus à propos que le clergé ne 
dépendit que du pape feul , que d'avoir 
tous les jours le parlement & les gens du 
roi Cvol les bras. 

Le cardinal du Perron ayant appaisé peu yu^^- ' 
à peu les remordsiie fa confcience , &ral*^r//i(/i 
lumant fon premier feu, fita(ïembler%n^^'5/^. 
Ion hôtel tous les prélats qui le trouvoient ju Per- 
à Paris , pour les difpofcra faire la ccnfurc '<»« 1 ?•»' 
du livre , qu'on n avoit pu taire en lorbon- h u^ra 
ne. Les archevêques d'Aix & de Tours s'y ^^gf'l^ 
rendirent > avec les évêques d'Angors 9 de fariemU 
Beauvais 31 de Paris , d'Orléans, de Luçon , J*f JJJ^^ 
de Boulogne , de Bazas, de Rieuz, de Gre-y«Nr/pr4- 
noble , de Grafle, de Digne , &c. î^^'^^ 

luG fujet de l'aflemblée Hit l'examen du Uu cor* 
livre de Richer. L'archevêque deTours,qui YJ%'^^ 
* étoit Jean de la Gueûe , éére du feu pro- ceiier pa^, 
cureur général , fiit comme le rapporteur '^^''^^^ 
de cette a£urc. Il en fit laleâure en pré^ 
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[x6ii. (ênce des autres; & le cardinal du Perron 
l'interrompant par intervalles , difcouroîc 
{iir chaque période > & exagèroit tout ce 
qu'il vouloir faire trouver mauvais , pour 
rendre Richer plus criminel. 

L'archevêque de Tours , & Tévêque de 
Beauvais René Potier > que le cardinal 
du Perron fàifbit pailer pour le plus {ça- 
vant Ats prélats du royaume , foutenûenc 
lue Richer devoir être ouï dans (es défeiv* 
(es, puis qu'il s'étoit déclaré publiquement 
l'auteur du livre , & qu'il pourroir donner 
un bon fens aux fM:opofkions que l'on re- 
gardoit en Ton abfence comme abfurdes Se 
erronées. Le cardinal répartit, que ce livre 
avoir été mis au'^jotir fans nom d'auceitr ni 
d'iftiprimeur ; qu'ainfi il valloit mieux le 
condamner fans y appeller Richer , puis 
qu'on ne pouvoir ranbnnablement douter 
qu'il n'en fur l'auteur ; ajoutant que s'il 
étoitoiii, il fàudroît tiéceflàirement insé- 
rer (on nom dans la cenfure , 8c qu'il en 
(éroit plus noté, que fi on ne faifoit aucune 
mention de lui. 

L'évêquc d'Angers CharlesMiron , vou- 
lut appuyer ce que di(bit le cardinal > & 
il^remontra que n on appcUc»t Richer» il 
empeeheroit l'effet poor lequel ilsétoKnt ' 
aflémblez, par Tes mftinâions & fësikbci^ 

. ticezfcolaftiques. L'évêque de Beauristt&pcK 

la 
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la parole , & dk qu'eflèâivement il croie i6ii^ 
dangereux d'appeller rauteur de ce livre , 
qui écoic dofteur en théologie : eue les 

J^rèlats (ctckcnt obligez de fè tkire devam 
ui f ou de parler latin» conume on avoit zc* 
coutume de faire dans lesfynodes > & que 
ce (èroit une diofe bien facheufe pour les 
prélats qui éeoiént afièmblez , & dont la 
plupart avoient oublié leur ladn : Raillerie 
q[ui dépliM: un peu au cardinal Ton ami » 
mais encore plus aux évêques, qui trouvé* 
rent leur ignorance taxée par un confrère 

aue (a grande érudition mettoit à couvert 
e toute repartie. 

U étoît aisé de juger que tout ce que le 
cardinal trouvoit à redire dans ce Uvre, 
étoit altéré dans (à bouche , ou détourné 
par de mauvais tours dans le fens que l'on 
y vouloir trouver malgré l'auteur. Mais 
étant absolument déterminé à facrifîer le 
livre au mmce Se au pape » il dit pour ache* 
ver de gagner l'aâemblée , que fi les élc- 
âionsétoient de droit divin , comme Ri.» 
cher le prétendott , il n'y avoit pour lors 
aucun évêque en France \ que Richeréga- 
loit en tout les prêtres aux évêqnes,en quoi 
confifhiit l'héréfîe des Ariens. Ce fut u le 
point le plus fenfible aux prélats, & le câr« 
dinal le fitvaknr avec tant d'adreflè , que 
pour résultat des conférences , on conclut , 
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\6lX^ ijmU livre de UfHijfanceeccUfiajH^iut C^ pâ^ 
fitujiie était digne de cenfurt. Ce font les ter-> 
ra'&s dans lefquels ils donnèrent leurs avis 
attendant les nouvelles de Rome, & la pcr- 
miffion de la reine pour porter cette cen- 
fure. 

Mais l'archevêque de Tours , & l'cvêquc 
de Beauvais ne voulurent jamais confèntir 
à cette rèfolution de leurs confrères. Ce- 
Xm-ài y comme confervatcur apoftoliqiic 
des privilèges de Tuniverfitè de Paris > pré- 
tendoit qu'il n'appartenoit. qu'à lui feul de 
cenfurer ce livre. Le cardinal du Perron, 
nonobftant cette e(pèce d'oppofition , ne 
kilïà pas de donner cette forme de cenfti- 
^ rc au nonce du pape le 1 6, de février , &c 
le nonce l'envoya fur le champ au pape 
par un courier extraordinaire. 
: La cour de parlement avertie de toutes 
ces pratiques , chargea dès le lendemain le 
premier prèfident de Verdun , les confeil- 
1ers Bouyn , Scarron, Sanguin prévôt des 
marchands , & les gens du roi , d'avertir la 
reine & le chancelier de ce que les prélats 
avoient fait au préjudice de l'autorité du 
roi 5 & de protefter au chancelier , que la 
cour fe dechargeoît fur lui de tout Tèvc- 
nement de cette affaire ; qu'iL'ne tenait 
point au parlement que les droits nefuC- 
fènt maintenus ', que malgré l'arrêt du pre- 
mier 
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mier de février , les prélats ofoient cenfu- i6ïll 
rer le livre de la puiuance ecclèfiaftique & 
politique*, quelesrcgiftrcs4c la cour fe- 
roient chargez de ce qui ie paflèroic dans 
cette affaire. 

Le chancelier, félon fà coutume)^ ne leur 
donna que du galimathias & de belles pa-« 
rôles. Il leur dit, qu'il n'écoic pas vrai que 
le nonce eût envoyé un courier à Rome % 
ni que les prélats euflént cenfiiré le livre 
de Richer y mais qu'il tiendroit la main â 
la défenfe des droits du roi , & de l'auto-* 
rite du parlement. 

Au retour des députez de la cour , Ri* 
cher alla voir les préfidcnts de Verdun & 
de Thou , & les pria de lui ménager une 
audiancç auprès du chancelier & de mon-> 
Tieur de Viueroi , en préfence du cardinal 
du Perron & des autres prélats , qui témoi- 
gnoient tant de paillon pour cenfurer Ton 
livre y afin de répondre à ce qu'ils y trou- 
veroient à redire. Le chancefier n'y vou- 
lut jamais conlèntir , quoi que la requête 
fôt très jufte ; & dans tout le confeil du rot 
pas un n'ofoit parler ouvertement pour Ri- 
cher, excepté le prince de Condè : ce qui . 
fiit caufe que le chancelier , fuivant le» f 

fauflès impreffions que le cardinal du Per- 
ron lui avoir données au confeil du roi, & 
dans fes entretiens particuliers ^ accufbit 

taci- I 
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x6ix* t;acitcment ce prince d'avoir confciilè à Ri'> 
cher de mettre Ton livre en lumière. 

Ce faux bruit vint jofqu'aux oreiiies do 
premier prèfidenc du parlement > qui fe 
crut oblige d'aller détromper le chance- 
lier 9 à qui il aflîira que c'étoit kn (eol qui 
avoir porté Richer a écrire le livre de la 
puiflànce ecdéfiaftique &: poliâque. Ce 
magiftrat dit enfbite â Richer , qufil avoir 
' ennn découvert le myftere de toutes les 
intrigues que (es ennemis avoienc auprès 
des miniftres \ que le nonce &le cardinal 
du Perron étoient venus à bout de faire 
d'une di&ute purement théologique , une 
afl^re crmiinelle d'état \ mais que ce qif il 
javoitde plus honteux pour notre fiécle» 
Se de pbs incroyable pour la poftericé^ c'eft 
que les prélats avoient corrompu l'intë- 
griré du chancelier , appréhendant de ne 
pouvoir fe le rendre favorable autrement, 
& lui avoient fait préienter une boutfe de 
deux mille écus d'or par l'évêque de Paris, 
afin de faciliter la dépoftion du (yndic de 
fbrbonne. 

Cette libéralité du clergé eut tant d*ef> 
fêt fur le cœur du chaiiicelier , qu'il promit 
en la recevant , de faire conduire Richer 
à la baftille , comme ennemi de l'état & 
du roi , & de le faire condamner comme 
criminel de Icze-majeKlé > ppur avoir écrit 
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un livre sèdicieux , troublant l'état du ma- ^ ^^ j ^ • 
riage de la reine , & celui de Tes enfàns : 
calomnie qui n'ëtoit fondée que fur ce que 
Richer enleienoit , que le concile général 
repréfêntant Téglife univerfelle > étoit au 
deflîis du pape , & qui n'avoit pu être co- 
lorée que par un tour de la chicanerie & 
de la maMgnité du cardinal du Perron > pré* 
tendant que la doâxine de Richer don- 
noic atteinte à l'état légitime du roi Loiiis 
XŒ. à caufe que la validité du mariage de 
Mane de Médicis avec Henry IV. qui a-^ 
vcûtrœudié Marguerite, dépendoitde la 
force oc la dKpenfe que le pape en avoit 
donnée 9 & qu'il falloit , (elon lui , que la 
piââànce de celui qui donnoit de telles 
difpenfes , fut abfoluë. 
' C'cft aufiî ce qui avoit rendu plaufibies 
les (bupçons que le cardinal & le chan* 
celier ment tomber fur le prince de Con* 
dé \ comme s'il n'eût favorisé Richer, que 
dans f efpécance de fe voir élevé fur le trô- 
ne par le droit héréditaire qu'il avoit de 
(accéder à la couronne , fi une puii&ice 
itipérkure à celle du pape , venoit à décla- 
rer nul le mariage de Marie de Médicis. 

Les nouvelles qu'on attendoir de Rome, x r. 
arrivèrent à Paris dés le commencement j^J^Jl^ 
de la féconde femaine de mars, avec AesjHflite de 
lettres du pape pour la reine & pour les u^li^^ 

prélats , 
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1 6 1 i . prélats , qui croient dattées du (ècond jour 
tr9rdon~ tlu mois , & qui firent connoître que le 

ne aux i . i« • i i *i' 

frcUtsJe chancelier avoit voulu tromper les depu-> 

Ttdnctdt fgz du parlement , lors qu'il leur avoir pro- 
ie van- n,' \ > • ' 

ggr. tçltc que le nonce n avoit point envoyé 
-de Courier à Rome. Le (ieur de Brèves am- 
bailàdeur du roi auprès de fa faintetè, man-* 
da en mefme temps , que le pape lui avoir 
refusé l'audiance , jufqu'à ce qu'on lui eue 
fait raifon du fyndic , & de Ton livre. On 
(çut aufli par d'autres lettres écrites de Ro* 
me par des fecrétaires , ou domeftiques de 
quelques cardinaux , qu'après que le cardi- 
nal Bellarmin eut fait au pape le raj^rt 
de ce que contenoit le livre de Richer , le 
ikint père avoir été quinze jours dans ua 
chagrin extraordinaire , fans donner au* 
diance à perfonne , & (ans fe laifler voir 
en public. 

Le bruit s'étoit répandu d'abord , que 
cet écrit renverfoit tout l'état de la cour de 
Rome , & l'on conunençoic à craindre les 
fuites Êcheufes que fa leâure devoir pro- 
duire. Mais on fe railur a un peu fur les nour* 
vclles qu'on eut à Rome , que la fbrbon- 
ne étoit divisée fur ce fujet. Car auparavant 
on croyoit que tous les doâeurs de la fa- 
culté de Paris , ou du moins la plus grande 
partie , étoient d'accord avec Richcr \ ce 
qui étoit vrai (ans doute ^ avant que les in- 
trigues 
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trigues de Filefkc euffcnt tout gâté: 16 ii» 

Les prélats ayant reçu la lettre du pape , 
qui leur ètoit adre(sèe , fe joignirent au 
nonce , & au cardinal du Perroii , pour al- 
ler en cour prèfenter à la reine celle qufe le 
S. père lui ècrivoit pour lui demander jufti- 
ce de Richer. La reine dèja<lifposée par le 
chancelier , Se comblée des termes obli- 
geans & flateurs de (a faintetè ., accorda 
enfin aux prélats la permidion de cenfurer 
le livre de Richer comme ils le jugeroicnt 
àpropos. ' : 

Viîlcroi qui ètoit l'autre miniftre d'état. 
Se qui fc trouvoit pour lors au confeil^ay ant 
été exaâement informé de tout ce que 
contenoit le livre de Richer , par Nicolas 
le Févre précepteur du roi , f un des plus 
fçavans & des plus hommes de bien de ce 
temps-là 4 dit au <^dinal du Perron > Se 
aux autres prélats , qu'il s'étonnoit de ce 
qu'ils pouruiivoient u ardemment la ceu'» 
mre de ce livre , vu qu'on ne permettroit 
jamais qu'ils toochaflènt aux droits du ibi, 
Se aux libatezde i'églifé gallicane. U ajou- 
ta que ô cette exception etoit insérée dans 
leur c^ifure , comme il étoit néceflàire 
qu'elle y fut » il ne voyoit pas qu'elle pût 
^e agréable à Rome ^ que; pour cette rai-, 
fon il vaudroit mieux ne point faire cette 
ceofure en France^ & lailler aux Ron^ains 

K Se 



1 4^ Laf^u eC Edmond Hhher, 
i6iu Se aux autres peuples de delà les monts > k' 
liberté d*en ufèr comme ils jugeroient à 
propos. 

Ce difcours de Villeroi fut caufe que le 
chancelier, après y avoir fait réflexion^don- 
lia aux prélats une clau{è pouf être inférée 
dans leur cenfure, en ces termes : Sans ton* 
cher néanmoins awe droits dit roi & de la cou- 
ronne de France , aux droits , immmitez. fif &* 
btrtez. de UgUfe gaUicane. Mais cette reftri- 
âion ne init pas le chancelier a couvert du 
blâme qu'elle lui attira de la part debeau- 
coup de perfonnes éclairées. On ne pou- 
voir comprendre comment celui qui écoit 
le gardien des loix^Sc le premier omder de 
juftice du royaume , avoir eu la foibteâe 
de permettre contre toute ibrce de loix^ 
■ èc Ik.touc contre les ordonnances des 
rois de France , dont un chancelier ieft ga-* 
runt, que les prélars^udènt les juges d*iffî 
homme dont ils s^toiienf publiquement 
déclarez les ennemis. 
cenfure Le cardinal du Perron s^cotfit fouvenu 
^^ 'jj^'^des raifons que l'évêque de Beauvais litt 
cher par svoit alleguécs pour lui £âÎ£e^3^>pei^cevoir 
^^Hes^He ^^ nullité dô la cenfure qui avoit ècc pro- 
u fro' jettée dans l'aflemblée ies prélats tenue 

tZ\ ^' ^^^^ 'l"* ^^ ï^- )^^ ^ février, & dont 
il avoir donné un modèle au nonce pour 
être envoyé au pape , cS'àtiià d'un autre 

moyen 
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ttïOjtn pour rendre la procédure cano- 161%^ 
nique. 

Lts cvcqfies ^ de h province de Sens, )^^ 
dont il écoic le métropolitain , s'étoient de paris, 
rendus tous à Paris, pour y élire un agent JJSJg" 
du clergé de la melme province , Se des d'Auxer- 
^ens pour ouïr & recevoir ieç comptes du étêqMdfc 
lieur de Caftilla* Le cardinal trouva cette Meaux, 
occafion très favorable à fon dellèin , par^ ^"^"au- 
ce qu'elle le dîfpenfbit de toutes les peir beftine 
jics &des diifiçultez qu'il a^oir à les faire ^y^^ 
venir exprès dç leurs églifes. i^ans. 

U les aiîembla tous lept , le 1 3 . de mars, ^^ ^** 
daas rhôœl airchiépitcopal de Sens , qu'il Troyes. 
woità Paris, & il leur pitopofa, comme ^t^^ 
nn tniédrc^olitàiii à (es fii&iigans , le for- de Ne- 
mukîre d'un^ cenfure qu'il avoit drefsçe phiUppe 
fituparavant» • . , hk^t 

{larler d!^x^Qer , ni mefîn^sde jetf er U^ 
yeux for iV^vt^ge qu'il etiéjfrqueftipn de 

ixmdamneTv 

L'aâje>poxiïdiif.obnmoifis'j».q</^ptés « 

avoir Itt &fÇ3^nlim^<^ligef»rp«ot ui>li-<' 
:yre , (àmiaojÉ. d'aivcur ^.ni 4'impc«neur , « 
intkulé ÀftéckfiiifiicÀ& p^lèki fotefimc ^ ^ 
ils l'avoient jugé & dédaréidignc de cen- « 
iurc Sc-J^ cmâami^ioiî jj^tf^aisflî îk k « 
cenforpienc ,& condamooi«r pour plu- « 
fieiirs çvQfô&ions , cxpofiâans , & allé- '* 

K z gâtions 
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1^22. 9> gâtions fàudès , erronées , fcandaleuies f 

„ ichifmatiques , fiërétiques , comme elles 

i, {bnnoieht , qui y étoient contenues -, (ans 

), toucher aux droits du roi , ni aux immo- 

>, nitcz , & aux libertez de Péglife galUca- 

5, ne. ** Non pas que ces propofîtionsfiiC- 

^ fent hérétiques en ellcs-mefniei , mais par- 

y ; * ice qu'elles frappoierrt l'oreille , d'une ma- 

.: ^ ' v nicrc qui rcveilloit l'idée que les cenfeurs 

avoicnt de théréfie. 

Tous les prélats fignéreftt cette cenfiire 
fans fcrupule, fi l'on excepte l'évcque d'Or- 
léans , Gabriel de l'Aubeipiné , qui étoit le 
; , (èulde toute l'aflemblée, avec le cardinal 
" , v^ duPerron , qui fut capable de juger^la 
"-*-''' ' doârrine contenue dans le livré ifeRicher» 
: A & qui fe fiit dohhé la peine' de le lire. 
Ce prélat, quoi qu'encore jeune, étoit 
l'un des plu^aôaès évêqùes dû royaume , 




ftique, l'évêque de Beauvais ,qui avoit le 
*bruit de^a(krr4ui%rrdri;^ âr^ence. L'è- 
Vcqiie d'Orlfetts , ncm pllfe' ^iàe tclui de 
Beauvaîs ^ ^^ Pouvoir rien' dans Je livre de 
Tlicher /qui ne fôt cottforniei' la doâerine 
de l*églife y ikôrsi l'eudroit où il fcmWoit 
donner lieu^j^e croire , qtf on pjk ^aler 
les prêti-e« lai» évêques , parôe qu'il dé- 
Uaroit la miffîondes7i» di&iples , venue 

^ aufli 
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auffî immédiatement de Jesus-Christ i^iz^ 

3ue celle des Apôtres , & par conséquent 
'inftitution également divine. 

Mais il fot fort fatisfàit de l'éclairciflè- 
ment que Richer donna depuis à cet en- 
droit clc fon livre •, & il montra toujours 
que les procédures dont on ufoit contre ce 
doâeur , ne lui étoientguéres agréables. 

Lors qu'il fallut appoier le fceau des huit 
prélats de l'aflèmblee provinciale à l'aûe 
de la cenfure , l'Evcque d'Orléans s'excu{a 
fur ce qu'il n'avoir point de fceau à Paris. 
Cela fit naître une petite conteftarion, qui 
penfa déconcerter lé cardinal du Perron , 
dans l'impatience où il étoit de conclure 
l'afïàire. L'évêque de Paris qui troûvoit des 
expédiens à tout , envoya fur le champ lui 
faire graver un cachet d'argent à fes armes, 
& fit fi bien 5 qu'on le lui préfenta avant la. 
séparation de l'aflemblée ; après quoi le^ 
cardinal fit dire en préfence des prélats- 
une Medè baflè du S.£{prit dans m cha- 
pelle par fon aumônier , c'eft à dire qu'il, 
finit toute l'aâion par où il auroit dû la 
commencer. 

Quoi qu'il parût afïèz par les tfsr mes me- x 1 1. 
mes de la cenfurc, qu'eue n'avoit pas été ^^^^J' 
faite dans un iynode» mais dans une fim- te^ de 
pic aflèmblée d'évcques çomprovinciaux ,y^'JJf^ ''*" 
venus à i?aris. pour toute autre chofe ; le$ 

~ K } enne- 



t6îi. ennemis de Richer , pour lui donner pfe' 
de poids , ne laifiérent pas de publier que 
c'étoit le décret d'un concile provincial, & 
que fon livre avoir été condamné dans un 
fynode : erreur qui jpafla bien-tôt dans les 
chronologies & les annales du temps , & 
que les jéluires , Cm tous les autres , prirent 

f)laifir à divulguer de vive voix , & dans 
curs livres , pour fe vanger d'un homme 
qu'ils regardoient comme le plus dange- 
reux de leurs adversaires. 
' Les autres confidèrérent cette cenfure , 
comme un fimple jugement doctrinal por- 
té par des gens qui s'etoient aflémblez pour 
\ leurs affaires , & qui n'avoient point de ju- 

^ rifdiftion pour ordonner quelque chofe 

juridiquement. Ceft pour cette raifon 
qu'on croyoît les censeurs obligez à cotter 
au moins les proportions aufquelles ils 
trouvoient à redire , au lieu de le condam- 
ner fans y rien (pècifier. Mais rien ne mar- 
quoit mieux la nullité de leur ceh(bre que 
ces termes : Sam touchtrnianmoins aux droits 
dum, ri ansetmmHniti)(^& aux Ghertezdc 
ré^Bfegalticane. Cette claufe renverfoit tous 
leurs j^ojcts. Gar comme il n'y avoir pas un 
fcul mot dans tout le Bvré de Rîcher , qui 
ne fut employé à expliquer les Bbertez de 
l'cglilc gauiicahé , ou les droits du roi , les 
ccnfeurs cxccptoicnt prccisénifent ce qtf ils 

condam- 
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' condomnoienc , ou ils condamnoient né- i6\x. 
cd&îrcmenc ce qu'ils exceptoient. 

La concradiâion èroit fi groffière , qu'el- 
le iàura aux yeux de ceux mêmes que la 
paflion aveugloit le plus contre Richer ; de 
forte qu'ils ne crûrent pouvoir s'en dc- 
baraflèr , ni fauver l'honneur des prélats > 
qu'en agiflànt comme fi la cenfure étoit 
(ans exception. 

Ce que Villeroi avoir prédit au cardinal 
du Perron , ne manqua pas d'arriver. L'ex- 
ception déplut à la cour de Rome,& à tous 
fes partifàns , parce qu'on étoit efFedtive- 
ment pcrfiiadc qu'elle avoir une étendue 
égale a la cenfiire , '8c qu'elle la détruifoit 
entièrement. Ceft pourquoi le nonce fort 
chagrin de voir ainfi firuftrer fesefpéran- 
ces , perfiiada à l'archevêque d'Aix en Pro- 
vencej?aul Hucant de rHôpital;de fe tranif- 
porter le plus diligemment qu'il lui fèroic 
poflible en (on archevêché , pour réparer 
cette faute avec fes fiif&agans > & ceiuurer 
le livre , fans exception. 

Lcsévêquesde la province Ide Sens, ^* J.^ ?*• 
voient beaucoup meilleure opinion que m«/tr7/c 
les autres de ce qu'ils avoient fait. Ils t^f^ri$- 
QMent convenus de tenir leur cenfiire fort "*""' 
focrecte durant les premiers jours , parce 
oue révêque de Pans avoit deflein de la 
niîre pubuer avec éclat dans toutes l^s par 

K4 roiucs 
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•i6iu roiilès de la ville & du diocéfe , avant cpc 
l'on pût fçavoir fi elle ètoit faite. Mais ils 
ne purent tenir la chofe tellement cachée, 
que le parlement n'en fût avertti d'aflcz 
^ bonne neure. Il char«a auflî-tôt les gens 
du roi Scrvin &de Bellicvre,d'en aller por- 
ter les plaintes au chancelier, au nom de la 
cour. 

Ce miniftre repondit, qrfon ne devoit 
nullement fe meftre en peine de cette cen- 
fure ', qu'elle ne feroit publiée ni dans Paris, 
tii dans aucun autre endroit du royaume , 
qtfil avoir fallu donner quelque forte de 
contentement au nonce de S. S. & il don- 
na commiffion en même temps à de Bel- 
lièvre fon gendre , de voir Téveque de Pa- 
ris fur ce fujet. 

Avec tant de belles paroles , la cenfiire 
ne laifla pas d'être publiée aux prônes du 
dimanche fuivant , qui étoit le i g. jour de 
mars,dans toutes les paroifles de Paris. L'on 
fut d'autant plus furpris d'une telle diligen- 
ce , que Tan i ^ i o. après la mort fîmefte du 
. roi Henri le Grand , ni l'cvêque de Paris, 
ni aucun autre prélat du royaume , n'avoir 
jamais voulu qu'on publiât aux prônes des 
mefles de paroifles , la cenfure de la for- 
bonne contre les parricides des rois. L'évc- 
quc de Paris , & fon grand vicaire Pierre- 
vive > ne bornèrent pas leur zélé à cette 

publi- 
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publication ; ils recommanilèreiit encore i6iik 
la chofe à tous les prédicateurs du carême, 
de /btte que toutes les chaires retentirent 
du livre de Richer , juiqu'à Pâques. La plu- 
part des èvêques des provinces en usèrent 
de melme dans leurs èglifes; de forte qu'on 
ne ièfbuvenoit point d'avoir jamais vu le 
pape fervi en France , avec tant de zèle & 
d'émulation : ce qui fit juger que le clergé 
de France étoit de concert avec la cour de 
Rome , pour profiter de la minorité du roi, 
& de la fi^iblefle du gouvernement. 

Tant de sérieux emprefiémens n'empe- 
rent pas qu'on ne donnât dans le monde 
un tour ridicule à la cenfiire. Ce fiit prin- 
cipalement à Toccafion d'une traduâdon 
françoife que l'on fit paroître du livre de 
Richer, dans le temps que l'on commen- 
coit à parler de l'entrcpnfe des huit pré- 
lats de la province de Sens. 

La traduâdon , dont perfonne ne con- 
noîflbit l'auteur , n'étoit pas excellente , ni 




avoir été faite en faveur A&s cenfeurs , qui 
n'avoient étudié ni en grammaire , ni en 
théologie. Quand la traduâion auroit été 
plus exaâe > elle auroit été afiéz inutile aux 
cenfèurs , qui félon le bruit commua n'é- 
toient ni théologiens, ni gens de lettres, pi 

par 
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i &K 1* par conséquent capables de juger de la ich 
ârine du uvre cenTurè y Ci l'on en excepte 
du Perron & de rAubeipine. Auflî ces deux 
(çavans hommes , qui n'agirent contre leur 
propre lumière , l'un que par pafllon , l'au- 
tre que par répugnance > témoignèrent-ils 
ibuvent depuis , qu'il n'ètoit pas poflîble 
d'entendre l'écrit de Richer, fi l'on n'ètoit 
versé dans la théologie fcolafti^e > & fi 
l'on n'avoir une connoiflànce par£dte des 
conciles , & de toute l'hiftoire eccléfiaftî- 
que. , 

Cette verfion françoifè , a laquelle ni 
Richer ni fes amis n'avoient aucune pact> 
fournit au nonce du pape , au cardinal dn 
Perron , & à l'évèque de Paris , un nouveau 
{ujet d'exciter encore de nouvelles tempê- 
tes contre ce doâeur. Us firent rq>andre 
le bruit que c'ètoient les faueuenots qui 
avoient traduit Ton livre en nrançois , & 
qu'an grand mépris du pape & des prélats, 
on le véndoit tout publiquement à Char 
renton. 
lis ;V- Après la publication de la cenfiire > on 
^nint ^ ^^ ^^ religieux , & fiir-tout les mandians, 
fdrleni, à l'euvi dés ecdèfiaftiques séculiers , fe 
foirll déchaîner contre I^ livre de Richô: , la pltt- 
tenfure part fans (çavoir de quoi il étoit qucftion , 
JJ?*'* & dans la pensée de défiaidrc les incferêK 
du pape , qu'ils aoyoient rutnez âccoi^ 

teftez 
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reftez par ce doâreur. Les)èruites ne s*<ni-* i6xi« 
blièrent pas dans une occafion qui leurpa-^ 
roiflbit fi favorable, pour vangcr leur com- 
pagnie de tous les mauvais offices qu'ils 
croyoicnt avoir reçus de Richer, Us ré- 
pandirent avec grand foin la ccnfure de 
Ion livre par toute la France. LesRR.PP. 
Cotton , Gontery , Segucran , Richeome , 
Grade , &:c. fignalérent leur rhétorique au 
dcfliis des autres pour le rendre ocueuX) 
le faire déclarer ennemi du S. Siège , & 
difpofer la cour à fa profcriprion. Les let« . 
très d'avis que les RR. PP. Jacquinot & 
Suffiren en écrivirent , pour faire obfèrvcr 
la vengeàiice divine , niarquoient que Ri- 
cher , après l'abbé Dubois ( arrêté l'année 
précédente dans les prifbns de l'inquiiition 
de Rome ) étoit le premier qui les avoit 
persécutez -, qu'il avoit cenfuré les trois cdt eft 
excellentes prédications faites en l'hpn- ^^cr *^ 
neur de S- Ignace : mais que par un jnfk & vrai* 
jHgmunt de Dm , // itmt tome dam la fojfi ^^^^ 
OH U avoit voulu jetùr lesjifuUes. Les chro« ci-de^os. 
niques & les hiftoires écrites par ces pères 
réprcfentant la cenfiire du livre parmi les 
conciles > ne pouvoient manquer de met- 
tre Richer dans la colomne des héréti- 
ques. 

Ceft ce qui (e voit dans celle de Gau- 
tier, mais non pas dans celle de Gourdon, 

qui 
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%Çii. qui a marqué fa modcradoh par Ton iîl^n- 
ce. Rieher ne devoir pas être (urpris de 
tout ce que les jëfuires pouvoienr dire 9 
^re, ou écrire contre lui. Il le fur néan- 
moins , lors qu'on lui apprit , ou du moins 
é^M ^^'^^ voulut luiperfuadcr , que le père 
-w p-Sif Sirmond lui-meunc avoir pris la plume 
***" pour réfuter (on livre. 

Ce père qui (e-vantoit d'être allé à Rome 
bon ligueur , & d'en être revenu royalifte» 
qui connoifibit l'antiquité eccléfiaftique, & 
aimoitles liberté^ de Téglife gallicane ^ ce 
père en un mot, qui pafloit pour le plus dé- 
gagé des préjugez & des mauvaifes maxi- 
mes de fa compagnie > après Fronton da 
Duc , ne laiflà pas de brocher un libelle 
diffamatoire contre Rieher, qu'il fe con- 
tenta de qualifier Do6teur de trente pages> 
' par une infulte mêlée de mépris pour le pe- 
tit livre de la puiilànce ecclèfiaftiijue & po- 
litique* Sirmond s'avifa de deux expédiens, 
pour rejctter la honte de fon libelle fur au- 
trui , en cas de mauvais fuccès. Il fe fervic 
premièrement duminiftére d'un avocat de 
Chaumont en Bafligai , hantant le palais 
à Paris , nommé Goutiére , fort connu par- 
mi les fçavans fous le nom de Guthrias. , Se 
pourvu même de titre de patrice & citoyen 
romain pour fon fçavoir.Goutière lai four- • 
BÎt tant d'injures .pour remplir fon libelle, 

qu'il 
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oti'il mérita pour une jufte moitié d'être aC- i(î x 2« 
focié à la qualité d'auteur de l'ouvrage. . 
fautrc expédient du P. Sirmond fut de 
prendre un mafque qui pût couvrir à la fois 
les deux auteurs du libelle. Il emprunta 
pour cet effet le nom de Jacobiês Cofrms fa- 
émciiês , Se laiflà imprimer le libelle en Al* 
lemagne , fous le titre de NoU fHpfuttlcA 
în fnagifirum triginta fagmamm. L'artifice ne 
demeura pas long-temps (ans être décou- 
vert , malgré la prudence des deux auteurs, 
^mond ayant pris depuis le parti de nier 
le fait , 6c ne jugeant pas de plus «pi'il fut 
honiiête<lc laillet Ton ami chargé du foup^ 
çon d'avoir eu part à un libelle fi honteux» 
fut réduit à foutenir qi^ Fabricius n'étoic 
pas un mafque , maisie nom d'un honune 
àâtfeitement vivant , & auteur des notes 
ftigmatiques. Il crut avoir perfuadé le pu^ 
bhc , jufqu'à ce que vingt ans après il s'é^ 
leva contre lui un nouvel adverfaire > qui 
lui fit voir fon défaut de fincérité , & qui 
lui reptddia l'indignicéiavec laquelle il a« 
voit Tonlu marquer &:cautérifer comme 
un efciave , un homme libre , & un défen« 
feur àts libertez de l'églife , & qui l'accufa 
d'avoir Joint Finhumanité au déguifèment» 
en obligeant un homme vivant à lui £brvir 
de nia(que ;.au lieu que les autres jéfui- 
tes ne {>renoient ordinairement » poiv: 

£9 
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xJii.^ (c cacher, que àe% maTques inanimez» i& 

Yiiides de cervelle. 
X n I. Peu de jours après la publication de la 
•»^M«Î ccnfurc faite par les prélats de la province 
€Mtreie |jg jç^jj ^ q^ vit pâTOitTe tToîs autres ouvra- 
il^tr^. ges contre le livre de Richer, Le premier 
€omfosis ^ le piu3 outrageant &t celui q«c le do- 
îw. dL- âcur Duval pubUa fous le titre ênEkndms, 
Yaut-^ ^^ privilège. Il fe fèrvitfort amplemenc 
' '* de l'avantage que la langue latine donne à 
ceux qui veulent dire des injures , i^qmnc 
peut k»ifl5rir en langue vulg^ire.p^rmi ks 
jbonnêçes gens. Le rçfte deîouvnsige con- 
fiftoit a imputer î à Bicher oç qu^isé)}|i-ci 
rejctBoit^ comme ne l'à)»n€ m boApm f^^ 
se ^ ou à accufcr djprreur ce que RicW a* 
voit donné noue orcodoxe» ^ i- 

i Lofccond ouvrage qu'on fie çoBCÎÉrfais 
amorale lîvie <kh puiflànce ecciëfiaftH 
que dcpolirique^ avôît pour aiiteur Claude 
Durand doékeur de- Cocbonne , dtfeîpie de 
, Duyal , 6c insepafoblem^nit'îactadié à (€$ 
ov)itiions & à fi^.jflfEtçts. Duuainlde pu* 
bua en françois , ^mais iâns nom' d'împcî- 
meur, & mcûnéÙLm privilc^e.^ «comme 
avoitikit Duval. 

. Le troisième avoir <fiè coi'nposq vn me* 
itie langue par un laïque nomme iPterre 
■Pelletier , nouvellement converti du cal- 
vînifme à Tèglife catholique. U l^avoit eo- 

treptis 
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treprîs , non {èulemenc pour faire voir la i6i%ï 
{mceritè deTa converfion , en fe jettant a* 
vec zélé dans tous les intérêts & les préten^ 
tentions de la cour de Rome, mais enco- 
re pour montrer qu'il n'étoit pas indigne 
de la penfion que lui fàifoit le clergé , ni 
de la table du cardinal du Perron. U avoir 
intitulé (on livre , La Afêmrchie defEglife, 
ôc sLvok pris pour début, que Dieu'qui em- » 
brafle la défènfe des jéTuites , avoir permis te 
qu*un de leur^ plus viokns ennemis eût ce 
enfin vomi Tur le théâtre tout le venin qu - te 
il avoit dans le cour c^Que cet homme de <r 
rien profitant de mal en pis , s'étoit du fer- tt 
vireor pris au maître ^ s'étoit des membres ce 
attaqué au chef , & que quittant la que^ ^ 
telle des jéfiikes^ U avoit osé choquer le <c 

Troasxes écrivains fembloienr être con« 
vernis^ de parler de routeur du livre qif ils 
i^éfiitoîent , comme d*un véritable hkéti-* 
que ;& Duval animé d'un efprit peu con^» 
forme à celui qui a formé lecbrîftiailiiSney 
n'ètok pas honteux dedéclarer tout haut le 
dc(k qu'il avoit de voir Richer prendre 
parti parmi les huguenots : fouhak crimi- 
nel , qui rendoit Duval coupable du Tchif- 
me dans lequel il voulott pouflèr fbn ad- 
ver^re ; sti eft vrai que ceux qùî deman- 
dent ou qui Ibuhaîterit le rettanchemenr 

de 
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16 1 1. de leurs frères , ne (ont pas moins fchiGna- 
tiques que ceux qui fe retranchent d'eux- 
mefmes » ou qui entreprennent de retran- 
cher les autres injuftement. Ce fut alors 
que Duvai inventa le nom partial de R.i- 
chèriftes, qu'il fit donner a tous ceux qui 
défendoient l'ancienne doâxine de b ra- 
culte de Paris touchant la Tupérioritè du 
concile fur le pape » & l'indépendance de 
rautorîtë fouveraine duroi. 

Richer quiXe* fentoit difposé à fouf&îr 
plutôt mille morts, que de divifèr l'unité 
de l'égUfe , eut horreur de voir qu'on fc 
ièrvît defon nom pour faite diviuon , & 
. pour rendre odieux cpux à qui on le feroic 
^ porter. Ualla trouver Duval) pour lui iBure 
' connottrc .combien il jétoit éloigné de la 
^ folle ambition de ceux qui chercbeni^ 
fè faij^ icheâ de fede^À lui repréfentaqV 
c'étoit une chofe également contraire a la 
raifbn» & à la charité chrétienne , que de 
prmdre^e nom d'qn dejfes confrères dans 
te i^}n.diOjL'^flire meCme^pour en faire un 
Cicrsne^ide p^ti. Davai £b i:oncenta de lui 
répondre d'un ton fier 6c dédaigneux, que 
ni lui > ni rous ceux qui défendent le pape 
coi3!iine lui , n'étoient point appeliez DU' 
valifte$« U laiâà pourtwt entrevoir daii$ le 
rirfte-4e. l'efitxetien , qu'il n'aaroîc pas été 
êchét à^ donner foa nom. à ceux qui é- 

toient 
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toîent oppofez à Richer : à quoi il auroic i6it\ 
pu fàds^re Ton ambition , s'il avoir vécu 
aflèz pour voit ce qu'en ont écrit quelques 
difciples de Richer fur la fin du miniftére 
du cardinal de Richelieu. 

Jamais Richer n'avoit paru fi ferme & fi 
confiant que dans la conjonârure de ce 
temps, où il fèmbloit que toutes les puiC- 
(knces de la terre avoient conjuré faruïne. 
Il n'y avoir plus que Iç parlement de Paris 
qui n'eût point abandonné fa défenfe \ & • 
plufieurs magiftrats de cette compagnie 
fouverainc voulurent lui perfuader d'ap- 
pelier comme d'abus de la cenfure des évc- 
qucs. Ik lui firent efpérer mefme que le 
• procureur général de Belliévre appeUeroit 
avec lui pour le maintien des droits du roi, 
& de l'indépendance de Ton autorité,& des 
libertez de l'églife gallicane. 

Richer ne put néanmoins fe réfoudre i x i v. 
faire ce que l'on fouhaitoit de lui, fçachant J^J^J^ 
que la reine régente fe repofoit de tout le Bon^idi 
gouvernement fur deux hommes qui lui ^^IH^ 
faifoient entendre tout ce qu'ils vouloient, d'apftU 
Se qui .s'ctudioient à abbaifler autant qu'ils [j^^^v 
pouvoient l'aittorité du parlementoiour au- but de u 
gmcnter laleur. Il s'aperce voit aulu que ces ""/«'''• 
deux minifbres commençoient à tourner 
l'efprit du i^^ président de Verdun com- 
me bon kur f embloit, D'ailléujrs il: confi- 

^ L ' déroiç 
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X é 1 2 • déroit que la reine &couce la cour n'étoienc 
occupées que des pompes de ballets» de 
jeux publics , & des magnificences du ca^ 
roufel infticuè à la publication des maria.-- 
/ ges du roi Louis XIU. avec Tinfaute d'Efpa-^ 

gne , & du prince Philippe d'Ë(pagne avec 
Madame de France» (œur du roi. Il ne crue 
pas qu'il fut à propos de troubler les ré- 
jouiiiances publiques » & il aima mieux re-* 
mettre l'événement de (on af&ire à la 
vidence de Dieu. Il prit même la ré(blu^ 
tion de quitter volontairement le fyndicar 
au mois d'oâobre (uivant » fi le nonce , K-» 
lefac » Duval » & les autres adver(aires cef- 
foient de le persécuter ; deftinant le refto 
de Tes jours à la rétraite , à Témde » & aux 
autres exercices de piété dans {on collée. 
Le cardinal de Bonsd , italien , premier 
aumônier de k reine mère» ayant fait prier 
Richcr fort civilement de venir le trouver 
le 2 3 . de mars , le combla de tant d*hon- 
nêtetez » qu'il ne fçut d'abord que penfer 
d'un accueil qu'il n'avoir jamais dû efpérer 
de lui pour plus d'une bonne raifbn» L'en- 
tretien qui fuivit ne lui permit pas de dou- 
ter de fa fincérité. Ce cardinal lui dit dans 
les termes tes plus obligeans du monde , 
^M U nvnt lui nvoit commandé de le prier de 
fa part^ cftiil n^appellât point comme a abus de 
la cenfnre fi on avoit faite defon livre, & ^'d 

accordât 
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mcccrdât ctU a la trancfutHiti pM^ue. Il ajou^ x ^ 1 1 • 
ta, fM poHrfon parfiaUkr, il itoit trisfacM 
€jtu Cils fin arnvé ; ^H*il4Vùit toHjonrs efiimi 
tjH^on devait laijfer aux franfûU , aufji* bitn 
tjHémx itaRtns , U liberté de défhtdre liwn nuh 
ximes ; ^e e était pour cette rai/hn qtCil n^ 
vmt pas vonlufe mêler dans cette ^aire avec les 
autres prélats. Il l'a(Iura,^iiV/ pourrait défendre 
fin ivre , pourm fuilmfortît pas des bomn 
dune jujte modération ; f mV/ bù ferait permis 
etexpliquerce é/ui paroîtroit obfcur , & de don" 
fier des fins favorables aux endroits tfui avoient 
choqué fis adverfaireSi Richer rèpomlic au 
cardinal , qu*il tâcheroit toujours d« ren« 
ilre chrèrien le courage avec lequel il étoit 
rëfolu de fouffrir toutes les injures Se les 
calomnies de (es ennemis ; mais qu'il koic 
bien fâcheux qu'on laifsât débiter irnpu* 
nément datis le royaume des dogmes^ Se 
des maximes étrangères contre l'autorité 
éts rois & la (èuretè de leur vie > après et 
qui ctoît arrivé aux deux derniers , 'enlever 
à la France , par les conclufions criminelles 
de cette séditieufe doâTin^y& qu'un fran*- 
çoîs n'osât ouvrir la bouche , ou prendre 
la plume pour s'y oppofcr- 

Si l'on avoir ce lentiment d'humanîrc à 
la cour de France envers Richer , celle de 
Rome en avoir d'autres qui ne lui ctoient 
gucres favorables, nfçutaknrs qu'on o'ài 

y Tu X vou- 
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i6i X. vouloir pas moins à (a perfonne , qu'à £bti 
livre au delà des monts > & qu'on cher- 
choit les moyens'de l'enlever du royaume, 
pour le conduire dans les priions de l'in- 
2e7e</Mqui{ition romaine, & l'y faire périr. Fran- 
*^mol ^ Ç^^^ ^^ Verthamon confeiller de la cour , 
contre qui ètoit de fès amis > & qui voyoit fbuvenc 
^u^llùrt ^^ ^^ d'Epernon chez le prèfidont Seguier, 
rifqut de voulut (çavoir de lui , s'il avoir dit ou écrit 
*^''' quelque chofe qui regardât ce feigneur. 
„ Non , répondit Richer \ je ne voi pas mc« 
^mc un endroit par où monfieur le duc 
d'Epernon pourroit fçavoir que je fuis 
au monde. U paroit , dit Verthamon , que 
ce Seigneur n'eft pas de vos amis. Je vous 
,, çonfeille d'approfondir fes deilèins , & 
>, de veiller fur vous-même. 
. Richer , qui en quittant le confeiller, lui 
lavpit déclaré , qu'il n'avoir point d'autre 
'précaution à prendre que celle de demeu- 
jçx toujours tranquille , & de (è repofer de 
:{bn fort & de {a vie fur la volonté de Dieu, 
.ne laiflà point de s'informer <le ce qui en 
.pourroit être. U apprit qup le ducd'Eper- 
«non , qui étoit un de ceszélez catholiques, 
qui ne mettoient point alors de différence 
/entre le (èrvice qu'on doit rendre à Dieu , 
' Se celui qu'on pouvoir rendre à la cour de 
:rRome , voyoit, fort fou vent le nonce du 
. pape ^ l'évêque de Paris , & les jéfuites , auf- 

qucls 
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quels il avoit ouï parler de Richer , coin- 1 6i£l 
me d'un hérétique des plus pernicieux. Le 
danger étoit alots plus grand que ni lui ni 
de Verthamon ne te Tétoient imaginé. Les 
gens du duc d'Epernon entendant fou- 
vent faire des plaintes &des menaces à 
leur maître contre lui , crûrent qu'ils ne 
pouvoient lui rendre un plus grand fcrvi- 
ce 5 que de délivrer le monde de cet objet 
de fa haine j & que fécondant (à dévotion, 
ils fçrcâent un facrifice bien agréable z 
Dieu , en immolant cette viâime au pape , 
& aux jéfuites. Ils apoftérent dans cet ef^ 
prit deux eftafiers de la maifon, pour allée 
aflàffîner Richer. Mais IXeu qui avoir d'au- 
tres defleihs fur lui , fit naître des embar-^ 
ras qui interdirent l'entrée du collège du 
Cardinal le moine à ces aflàfiihs , & difll^ 
pérent toute kcon(piration. t 

Ucvcque de Paris , Henri de Gondi ^ ne impé^ 
témoignoitpas moinsd'impaideiice que le r^i^^ 
duc d'Epernon , pour voir k coiir de Ro- <<« ^fn/» 
me vangée de fon ennemi.; B fe plaignoit ^ \ 
par-tout de la mauvaife foi dû chancelier, 
qu'il prétendoit avoir manqué de parold 
au nonce , dcsxsx évêques* €eyme$tx renard , 
di(bit*il ,. noHs\ assoit frmnï^ der fiure mettre k 
fynJk ddm la ha/HUe ;: & dt le dicUrer crimi^ 
nel de U^fmajtpé ; mmU méchant hommt 
^*eft mocqiêi de nous : circotiftance que Ri- 
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ir^i^*: cher apprit preique aulH-coc de la bouche 
d'un des premiers domeftiqués de cet ëvc- 
que , qui s'ètoic fait un devoir de i'iilfbrmer 
cxaâement de tout ce qu'il fçauroîc , qui 
1q tegarderoit. 

Il n'ètoic pas tnoîûs fidèlement fervi au- 
près de fesautresennemis, chez qui fe for- 
moieht les réfolucions qu'on ptenoit con- 
are lui. ^ifnc fc difoit & ne fc paflbit pres- 
que rien chez le cardinal du Perron, chez 
lié nonce , chez les jèfuites, dont il ne fut 
incontinent . averti par des aniis cachez 
qa'il avoitawrès d'eux. Mais il n'en vou- 
lue pas tirer aautre avantage , que celui de 
dreUer par ce moyen des mémoires très 
èxaâs de coure fon a&ire > & de (e forti- 
fier de plus en plus dans la rëfoludon de 
n'oppolerà lamauvaifè volonté de (es bn- 
nemis , qu'une' fi>ûmiffion aveugle â celle 
"> ; ' de Dieu* 

iVv^ l - Cependant les* brigues recommence 
r^^?/. rent ^n ro]i>dnne .durant le mois d'avril > 
gués peur pour faire âepbfer Richer du {yndicat> 
Hotf^de ^^^ l'aflcmèlèè du premier pur de mai. 
iiicher On attendait ce jour-là , parce que lesmoi- 
dluir ^^^ n'ètDieiic>^asr encore seyelius des fta-^ 
tfOQS'où ils avoiént pprâdifele caceme > Se 
filefàc , DuVal'^ éc lès auttàlï dhefsdu^parti > 
comptoienè prtndpaltmeiitfiir cetenfbrt; 
parce qpe j0siAligieux9i& for-tbut i^es man- 
" ' ' i dians 
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dians doâeufs de la faculté > fecoîenc cous 16x2» 
particulièrement dévouez au pape , gou* 
vcmez par le nonce , & dépendans des 
évêqiies qui leur diftribuoient les chaires 
'8dt% ftations pour la prédicadon dans leurs 
«liocéfes. 

Malgré l'efpérance que donnoient ces 
grands fecours , Filefac & Duval ne laif- 
fbient pas de Te défier encore du fuccès de 
rentreprife* Ils voulurent fonder adroite- 
ment Richer £ur la difpofttioh qu'il avoit 
&it paroîtce pour .quitter volontairement 
le fyndtcat au mois d'odobre > & voir fi 
l'on ponrroit \c p(»ter à avancer fa dé- 
miflion de Igt-mefme , pour s'épargner le 
fracas des procédures. Us lui députèrent 
l'un de Tes meilleurs amis le doâeur Ber- 
lin , celui qui l'année précédente , comme 
bachelier de la première, licence, avoit xUA 
puté par fan ardre contre la fàmeuTe thé- 
le des jacobins* Richer, après avoir ouï k 
commiâian>de Bertin, lui fit connoitre l'ar^ 
ôfice de œax tspi l'en avoient chargé , ic 
4'avertit de ne psc entrer dans les intrigues 
<le fès ennemis. U kà dit que leur maligni- 
ce l'oblîgcdtt de former des deflièîns con- 
traires à ia première néfc^ution , & ^le 
nuis cnriis ne cherchoient qif i opprimer 
u venté , & à dètxiure le gouvernement 
légitime de règtiiè , ilne longeoit plus à 

L 4 qiûtter 
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'f£ïi. quitter volontairement le (yndicat 
Richer Ce moyens lui firent juger que la cabale 

tômme" mier jour de mai donc il ètoit menace , é- 
u^^ten/i^ toit véritablement à craindre pour lui. Ce- 
rc. la le détermina enfin à appeller comme 
d'abus de la cendire des éveques de la pro- 
vince de Sens ^ & dès le mois d'avril il mît 
les lettres d'appel à la chancellene , pour 
'^ eftre fcellées. il y expofoit, qu'au mépris de 
Tarrét du parlement , qui ordonnoitde fur- 
fcoir les déliborations qu'on, vouloir pren- 
dre fur fon petit livre ; ii.ou 15. prélats 
de diverfes provinces du royaume, trou- 
vez à Paris , s'étoient aflèmUez phifieurs 
fois {ans permiffion du roi,pourprocéder à 
la cenfure du livre : Que ce deiïein n'ayant 
pu réuilir , on avoir composé en un mo- 
ment une prétendue congrégation provin- 
ciale des evéques fuf&agans de l'archevê- 
ché de Sens , députez par leur clergé pour 
toute autre choie que cette cenfure ; que 
les huit prélats de cette congrégation ra- 
voient condamné de leur autorité parti- 
culière > fans pèrmiflion du roi , fans for^ 
me» fans convocation réquifeparlesor-^ 
donnançes, fans ouïr ni appellier mefmc 
^^ i'auteur du livre , qu'ils connoiilbienc prêt 
que tous 'y que cinq des prélats qui avoient 
foufcrît la cenfure > n'avoientpaiaffiflé â 
- ' . . l'cxa- 
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Texafflcn de récrit , & qu'ainfi ils avoicnt i6i%l 
rendu leur jugement fans connoillànce de 
caufe» 

Mais le plus grandf abus de cette préten- 
due condamnation puroiflbit en ce que la 
^renfure étoit générale , vague & incertai-? 
ne, & qu'il en étoit de mefme de l'excep^ 
<:eption qui rèfcrvoit les droits du roi,; & 
les libertez de l'églife gallicane \ deibrte 
«jue par mi mefme a<xe on condamnoit & 
on approuvoit un mefine écrit en termes 
généraux & indéfinis , fans exprimer ou 
dé^ner ce qui étoit condamné , ni ce qui 
ktcit excepté. RicBer par le mefme aâe 
oifiroît de fe défendre > & de juftifier tout 
ce qifiliavoit avance dans fon livre , & 
d'expliquer ce qui auroit befbin d'éckir* 
dilèment. 

Ce relief d'appel fut préfènté d'abord à 
monfieur de Mefmes fieur de Roifly, maî- 
tre des requeftes ea;toiir de fcmaine pour 
les (beaux. Après l'avoir lu avec beaucoiui 
d'application, il dit tout haut, qu'il étoit 
très ^ufte , & qu'on ne pouvoir le refiifec 
par les loix du royaume ; mais que le chan- 
celier lui âvoit exprefsément ddfèndu de le 
recevoir. Tous les autres maîtres àcs re« 
aueiles» qm ftiivoient feloa Tordre de leur 
fem^e, & tous les fècrétaires du roi , en 
firentaucanc *, chacun ajoutant , qu'il avoît 

reçu 
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\6i%. reçu ordre de M. le chancelier de ûerieQ 
expédier de ce qu'on leur prèfênceioit de 
la part de Richer » pour eftre fcellë à la 
chancellerie» 

Ce doâeur furprâ d'un refus fi génocal, 

Eéfenta fon aâe d'appel à la cour de par* 
ment, où cet appel devoir re(Ibtnr« & 
l'acoompagila d'une requefte , par laquelle 
après le rehis qu'on avoic&it à la chancel- 
lerie de {celler ion relief fiipplkiitla cour 
de le recevoir ajqxellant comme d'abus , & 
de le tenir pour bjenrelevé.11 y eut.aroct le 
X 5 • d'avril , pour communiquer cecelief au 
jtfocuieur général » qm au lieu de & forvir 
de la fcMrmule cs^SxuÀcc^JtmCtmfécbefoinÊ 
poftr k roi , dans {èsconduiions , écrivit : Jt 
k confens pmir k m ; parce que la madère 
étoit fi importante , que ce magiffarat ju^ 
geoir qu^il s'y àgifibit des fbndemens de 
réta&ecdé(ta()îque &palitique;ce qui don- 
na lieu à plusieurs de croire queleprocu* 
reur général appellttoic avec Richer. 

XL Courdn doyen des conreillers du par* 
lemeat y ayant été nommé pour capporteui 
de cette af&ire, fit (on rapport à la cour, 
que le procureur général avoir donne {on 
confircicement en oermes affirmatiâ. Le 
premier préfident de Verdun en parut tout 
imerdit , ne pouvant comprendre c|ue k 
pocureur général ^ qpi étoit ^pendre du 

chance- 
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ckancelier , & qui dèpendoit tocalemenr i £ili 
de (on beau-père, eût voulu conclure pour 
cette requête. U ne put pas diffimuler plus 
long-temps le changement qui s'ètoit £iit 
en lui au préjudice des intérefts derRicher» 
contre toutes les magnifiques proteftations 
qu'il lui avoit faites depuis qu'il étoit en 
cnaree. Ceft pourquoi ii déclara à la'cout 
que la xeine lui avoit exprefsément cooh- 
mandé de ne point permettre qu'il incer-- 
vint arrêt (ur la requête de Richer. 

Il fe fit enfuite donner cette requefte , 
avec toutes les autres^ pièces, par Courtîn ; 
& Taudiance ne fut pas plutôt levée , qu'il 
alla les porter toutes Itd-merme à la reine, 
[ui les ntremettreaufli-tôt entre les mains 
u nonce du pape. Cette conduite parut 
fort étrange a beaxicoup de meffieurs du 
prlement , qui ne pouvoient foufirir que 
le chef de la ')xiSàft fe rendit auflî le mini«« 
ftre de Pin juftice , à la tefte de leur compa- 
gnie , 6c qu'il contribuât à opprimer les 
loix du royaume , dont il devoit eftce le 
défenfcur. Le premier ptèfident en ufoit 
ainfî pour rendre fècvice au chancelier, qui 1 

étant adroit Ôc politique, avoit trouvé Tcx- 
fédient de le faire agir , pour détour ner fur 
la tefte de cet homme l'envie & le repro*- 
(he que toute cette affiure autoit attire (uc 
la tienne. Ceft pour cette raifon qu'il s'é- 
tait 
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h6i%* toit bien garde de donner des lettres du 
roi contre Tappel de Richer , & de révo- 
quer au confeil privé , & d'empêcher mê- 
me le procureur général fon gendre ^ de 
faire Ton devoir. Comme il y avoirphis de 
foiblefiè & de fimplic;ité , que de mauvaife 
volonté dans ce qu'avoit fait le premier 
pcé&iêht , Richer Talla trouver , pour lui 
représenter les facheuTes conséquences de 
(ba.aâion : mais il (èntit en cette occa- 
fion plus que jamais'la grandeur de la per- 
te que le parlement & toute la JFrance a- 
voient faite dans laipcivadon d'Achille de 
Harlai; De Verdun ne.put lui allégiier pour 
excufe que la mifere du temps » les intri- 
gues du nonce > & le commandement de 
la reine régente. , . 
3t v I. Sur la fin du mois <l!avril , le cardmal de 
de u ni Bonzd , qui avoir traité Richer cinq femai- 
Mr^don- nesauparavantavec dés témoignages d'hu- 
^^"par manjté Se de bienveillance tout excraor- 
iLJ^d^' ^^^^^ ^^ manda une féconde fois chez 
Bwm^i! lui > & lai tint un langage bien opposé à 
,, celui de leur premier entretien. |e croi> 
dit-il , que ma dignité de cardinalvous au- 
ra donné la pensée que ce que je vohs avois 
dit dernièrement ne^ve^oît que de mon 
' M propre mouvement i lors que je vous avois 
M prié de ne point appeller comme d'abus» & 

„ vous n'étiez point perâiadé que j'en cuflè 

reçu 
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reçu l'ordre de la reine mère du roi y tC" iSitl 
genre du royaume. C'eft fans doute ce qui a 
vous a poné à n'en point faire de cas s en ce 
quoi vous avez irrité le roi & la reine con* <c 
cre vous. Sçachez donc qu'ils m'ont char* ce 
gë aujourd'hui , comme ont fait auflî le u 
chancelier & le prèfident Jeannin> de vous <« 
ordonner de demeurer en repos,& de vous <c 
déclarer 3 que fi vous faites quelquechofè <c 
foit pour, la défènfè ou l'explication de vo- <c 
tre livre , foit contre la cenfure des prélats, «c 
ou mefme contre Duval , & les autres qui «e 
ont écrit contre vous ^ votre livre,onpro- ce 
cédera en votre endroit comme contre un u 
criminel de léze-majefté , fans avoir aucun «c 
égard au caraâére de votre prêtrifcl^renez <c 
bien garde qu'il ne paroifTe rien d'imprimé « 
ni en France , ni en Hollande, ni en Aile- « 
magne, ni à Genève, ni ailleurs , foiis qUel- ce 
que nom d'auteur que ce puifle eftre, pour «c 
la défènfe de votre livre ; parce qu'on ne ce 
s'en prendra qu'à vous , & que vous ferez ce 
feul obligé d'en répondre. Votre appel ce 
comme a abus a tellement aigri la reine, 
Its miniflres, & le cônfeil du roi , qu'il s'en 
cft peu fallu qu'on ne vous ait fait arrêter. 
Un prêtre comme vous doit prendre garde ce 
de ne pas former un fchifme dains l'EgUTe. ce 
On fçait fort bien par qui vous avez,été ex- ce 
i:ité à &ire tout ce que vous avez fait > & on «c 

* n'en 
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\6it* n'en ignore pas les motifs. Tout monve- 
» inent eft à craindre pendant la minorité du 
» roi. La reine régente veut avoir la paix a- 
» veç tout le monde. Si elle eft fi exaâe â 
» donner toute la fatisfàâion poffible à une 
»; auffi petite & auifi foible république qu'eft 
»» celle de Genève , pour la retenir dans Tu^ 
M nion & la bonne intelligence avec la cou- 
M tonne de France , combien à plus fcMrte rai^ 
W9 Ton doit-elle s'intéreflèr à rendre content 
9> un auffi grand & auffi pinflànt monarque 
>» qu'eft le pape ; unfouverain lequel outre 
M le royaume (pkituel qui lui donné une 
9» puifliance abfolue fur tous les chrétiens , a 
1» encore une principauté temporelle de 
-m grande étendue , ou il difpofc de plus de 
m ioiicante évêchez , qu^il contre de plein 
m droit. 

Richer fans s'émouvoir répondit au car- 
dinal» d'un air modefte & tranquille, qu'il 
itoit parfaitement (bumts à l'églife & au 
. pape, au roi & à la reine ; ic que comme 
r il et(»t très fidèle fujet de leurs majeflez , il 
: donneroit auffi fon fang pour la primauté 
de faint fiége, & autorité légitime du pape ; 
. qu'il étoit abfblument réfolu de ne point 
appeller comme d'abus de la cenfure des 

relats , ni de rien écrire pour fa défenfè > 
{^^ ennemis euflènt voulu lui accorder 
. quelque crève. Maïs voyant que non con- 
t tcns 
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cens de le déchirer par leurs calomnies, ils î6it* 
redonhioient leurs brigues pour le faire 
honreufenient dépofer du fyndicac , qu'il 
auroic volontairement quitté au mois d'oc- 
tobre , il avoir été contraint de recourir à 
la juftice des loix, qui étoit la feule reflbur- 
ce qui reftât à fon innocence. Il ajouta que 
quand medne on empécheroit le cours de 
la juftice qui lui étoit due, il n'en (croit pas 
moins intrépide contre les menaces & les 
mauvaifes pratiques defes ennemis, tant 
qu'il feroit {butenu de la grâce que Dieu 
lui avoir faite jufques-là , & des témoigna- 
ges d'une bonne confcience : qu'il étoit 
vrai-femblable que Ces ennemis avoienc 
voulu perfîiader a la reine qu'il avoir été 
excité par les huguenots , ou par les enne- ^ 
mis de l'état , à interjetter appel comme- 
d'abus *, mais que pour confondre haute- 
ment leurs calomnies, il demandoit d'être 
entendu juridiquement fur cela , & fur ce 
qui concernoit fon livre de la puidànce ec« 
clcûaftique & politique : Que c'étoit une 
chofe étonnante 4|ue Ravaillac parricide 
du roi, eût été ouï avec tout le foin & tou- 
te la patience imagin2d>le , & qu'on refiisat 
une audiance au fyndic de (brbonne , qui 
avoir défendu les droits du roi contre les 
allàffins & leurs direâeurs , encore qu'il 
l'eût &it demander au chancelier par les 

pré& 
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t6ix. prèfidens de Verdun & de Thou : du refte 
V que c'ètoic à la follicicadon (êule du pre- 
mier prèfident de Verdun qu'il avoic £iit 
le petit livre de la puKIance ecclèiîaftique 
& politique , pour expliquer l'ancienne 6c 
véritable doârine de l'ëelife de France & 
de la forbonne ; qu'il falloir rejetter la 
caufe du trouble fur ceux quil'avoient ar- 
taqué y Se qui en avoient pris occafion pour 
établir la puiflànce abfoluë du pape , même 
fur le temporel & la vie des rois , à la fa- 
veur de la minorité de Louïs XIII. 

Le cardinal fe leva brufquement à ces 

paroles , & il dit tout en colère à Richer > 

qu'il avoir en effet des ennemis à la cour > 

mais qu'il y avoir auflî plufieurs amis qui 

prenoient fa défenfe > & que fans cela il 

aoroic déjà fenti les effets de la mauvaife 

.volonté des premiers. Mais cependant, 

ajouta-t-il , (ftu vohUz^vohs ejM je dife à U 

mm ? Quf jtfms , répondit Richer ifbn tris 

hnmbk & tris obeijfantfirvitmr^ kpUisfidtk 

& le fins fournis desfnjets de fa majefié , & 

« vîn- ^^/^ ^^ fubllerai rien mur U difchft dtmw 

ccntMar- Uvve : Promeflé dont il voulut que fuflént 

î^côks tén^oins trois a dodteurs & un ^ bachelier, 

<ie Patif. qu'ilavoit menez aveclui chez le cardinal» 

Trwf " P^^ ^voir enfuitc de quoi fe |uftifier dc- 

chanc. yant eux , qui l'auroient accusé de trahir ou 

ne Froifl d'abandonner la vérité ^ en demeurant 

Orc. dansleûlence. Cet 
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Cet engagement ne regardoit que le i6ii. 
public 3 auquel il ne fe croyoit redevable 
qu'autant qu'on lui permettroit de lui ren- 
«ire (crvicc : m^s il ne le difpenfoit pas de 
rendre en tout temps ce qu'il dcvoit à la 
vérité & à fa confcience 9 comme il le fie 
voir quelques mois après, dans l'occafion 
que lui en donna le fameux ligueur Jean 
Boucheryautrefois curé de S. Benoit à Paris; 
ce doâeur qui n'avoit rien oublié durant . ««f^*^ 
les fiircurs de la ligue , pour porter tous les mT^- 
efprits à la rébellion contre leurs fcigneurs ''!' -*«• 
légitimes ; qui avoir osé publier un livre ' ^' 
pour âuthorifer l'abdication de Henri III. 
Se une apologie poUr Jean Châtel , & qui 
s'étoit (auvé en Fland^res, fous laproteâion 
de l'Efpagnol , plutôt que de reconnoître 
le roi Henri IV. avec toute l'univerfité. 

Cet homme ayant vu une copie impri* 
TOce du relief d'appel interjette par Ricner, 
l'attaqua aufO-tôt par un écrit , qu'il feignit 
d'envoyer de Gafcogne à Paris , quoi qu'il 
l'eût composé & mis fo)is la preflè dans une 
ville de Flandres. Il le publia fous le faux 
nom de Paul d'Egnîbn ueur d'EfclavoUes, 
& fous le titre & Avis fur Pafpdy&c. Richer 
ayant lu cet ouvrage , laiflà tomber volon- 
tiers les injures dont l'auteur l'avoir rempU, 
mais il répondit enfuite d« point en point 
à tout ce qu'il reprenoit , & dans raâre 

M d'appel. 
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i6ii. d'appçl , & dans le livre mcfme de la pmA 
(ance ccclèfiaftiquc & politique. Cette rç- 
ponfe fut insérée dans la defenfe qu'il fit 
de foa livre peu de temps après; mais il ne 
fit rien imprimer, pour ne pas contrevenir 
à la parole qu'il avoir donnée au cardinal 
de Bonzi. 
X v M. Cependant Filefac voyant approcher le 

timde' F^^*^^ j^"^ ^^ ^^^ > 4"'^ attendoit avec 
Kjcher beaucoup d'impatience , chargea deux do- 
amti ^curs , Jean Goiiault , & François de Har- 
Je juin, lai , ahhé de S. Vidor , du foin de requé- 
rir en faculté la dépofîtion du fyndic : mais 
ces doékeurs ayant confidéré l'ctàt de l'aC- 
femblée , & reconnu que leurs me(ùres 
étoient malprifes , furent contraints de re- 
mettre Taflaire au premier jour de juin 
fuivant. Filefac ^n eut beaucoup de char 
grin : mais Duval qui fàifoit fonner de toiis 
cotez le tocfin fur Richer , comme (ur^in 
ennemi public de la religion & de Pètat, 
qu'il falloit chaflèr , le confbla , en lui fai- 
fantvoir la néceflîtc d'attendre tous les au- 
tres doârcurs , qu'il iài{bit venir de tous les 
endroits de la France aux dépens du cler- 
gé , pour s'aflùrcr du fucccs de l'cnCrcprifc. 
// cliac- Ce n'étoit pas feulement Duval qui feifoit 
uUi^mê paflèr Rjcherpour ennemi de la rèligionj& . 
4v<c u qui l'accufoit de communiquer avec les hc- 
^nim' ^'^^^^^^^ > rabbédeS.Vi6torpublioitauffi 

par- 
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par-tout qu'il conferoir avec les ambafla-» 1611. 
deurs dir roi de la grande Brctagnc,& ceux cjr u, 
destrats généraux de Hollande." Pourjoin- ^'^*'' 
dre fimpofture à la calomnie , on ajoutoit 'quJiprl 
qu'il croit penfionnairc du roi Jacques L '**''• 
Richer fc montra beaucoup plus fcnhblc i 
la Êulïètc de ces mauvais bruits , qu'à tout 
ce que {es ennemis avoient encore pu con- 
trouver jufques-là pour le perdis -, & il wc 
fit point difficulté d'employer l^ ferméns 
les plusj&crcz , dans les protcffations qu'A 
£e crut obligé de faire contre de pareilles 
accufàtions. . - - 

Tout le fondement de la calomnie rou» 
ioicfiir ce qu'on difoit, que le roi d'Angle- 
terre , après avoir lu le livrc'de Richer ^ i^ 
voit déclaré qu'il foufcriririt volontiers à 
cette doârine , & qu'elle pourroir beau- 
coup {ervir pour réiinirlcs oforits, dif&er 
le fchifme , & rendre la paiîtf à l'cglife. Ce 
qtfil y avoir de certain , •fctoit a ue ce prin- 
ce ayant Ççi que le liVre du lyndic avoit 
ctc ccnfùré par le cardinal du Perron , au* 

3uel i\ avoir cournmc d'écrire auparavant 
'une manière pleine de bien-veillance 
& de civilité , par l'entremife d'Ifaac Ca- 
^{aubon Ton homme de lettres , touchant 
les Controverfes de la religion , avoit 
rompu entièrement avec lui , par cette uni-» 
que raifon^ Il protefta qu'il ne vouloir ni 

M 1 con- 
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i6ii» conférer dorénavant ,ni avoir commerce 
de lettres avec un homme qui avoit con- 
damné d'erreur & d'hèrcfie,un livre auquel 
il fçavoit par fk propre conviéHon,qtf il rfy 
avoit pas plus d'erreur & d'hèréHe que dans 
toutes les oeuvres de Bellarmin> que le car- 
dinal du Perron qui ëtoit bien versé dans 
la leéhire des conciles & des anciens pères 
ne pouvoir l'avoir feit par ignorance , & 
qu!ainfî c'étoit une cenmre d'etat;>faite con- 
tre •iaconfcience par une politique mali- 
cieufe , pour tacher d'établir de plus en plus 
la grandeur & la puiflànce de la cour Ro- 
maine. . 

Du Perron apprit cette nouvelle de tant 
d'endroits diffêrens de la France & de VAxu 
gleterre, ^u'il ne put douter que l'intemip* 
tion du commerce , dont il commençoit à 
s'appercevoir , ne vint de cette mauvaife 
di4>ofition du roi à foh égard. Il en eut 
tant de déplaiiir, qu'il ne garda plus de me^ 
iiires pour faire décrier Richer en France, 
8c pour tâcher principalement de le détrui- 
re dans l'éforit du rcM d'Angleterre. Le ref- 
{entiment lui fit écrire à ce prince une let- 
tre pleine de fiel & d'aigreur contre ce do- 
âeur. Il le lui dépeignit comme un hom- 
me violent & séditieux, comme un ennemi 
de toutes les monarchies , qui avoit autre- 
fois fait des tbéfes à la loiiange de Jacques 

Clc- 
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Ciëment parricide de Henri III. Il voulut z éx it 
aufïï lui perfiiader que les maximes dont 
Richer (e fervoit pour attaquer la fouve* 
rainctè du pape , eoranloient pareillement 
celle de tous les princes chrétiens. Enfin il 
n'omit rien de tout ce qu'il put imaginer 
de defbbligeant contre le fy ndic , & de ce 
qu'il avoir déjà propose à la cour de Fran- , 
ce y pour le rendre^odieux. 

11 flirviht prefque en même temps un 
nouvel accident , qui fembloit donner de 
l'apparence aux calomnies de ceux qui pu- 
blioient que Richer étoitpenfionnaire du 
roi de la grande Bretagne. Aufli-tôt que le 
mariage du roi de France avec l'in&nte 
d'Ei^agne fût réfolu , la teine régente & 
le confeil du roi , pour ôter tout ombrage 
& tout fiijet de dénance au roi d'Angleter- 
re , & aux huguenots de France, envoyè- 
rent à Londres le Maréchal duc de Boiiil- 
lonpour ambaflàdeur extraordinaire , afin 
de taire entendre à ce prince que le roi 
très chrétien vouloit toujours vivre dans 
une parfaite union avec lui, comme il avoit 
lait auparavant, & faire exaâement garder 
les édits du roi Henri le Grand Ton père , 



/*. 



en faveur des huguenots. Ces propohtions 
ne dévoient pas être {uTpeâies au roi d'An^ 
sleterre , dans la bouche du duc de Boiiil- 
U)n qui étoit lui-même huguenot» Cepen-- 

• M 3 dant 
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téix* dant ce prince lui répondit, qu'apparém« 

ment on ne les lui mifoic que pour l'amu- 

fer. „ Car , dit-il , j'en juge par l'cxpcrien- 

ce que f ai de tout ce qui fe pafic tous les 

jours en France > où pour contenter Ro* 

me > on mécontente les huguenots en 

tout ce que l'on peut > mefme dans les 

chofes qui font prefcrites par les ëdits. 

,, Mais ce qu'il y a de plus étrange & de 

yy plus inconcevable , ajouta ce roi » c*eft 

„ qu'au préjudice du fervice duroideFran- 

,, ce > des diroits de (a couronne , Se des li- 

jy bertez de héglifê gallicane , le confeil du 

,, roi a fouffen tout nouvellement que Ri- 

,9 cher qui avoir défendu les droits de la 

„ couronne , ôc les libertez de TégliTe de 

yy France, fut opprimé, & Ton livre cenfuré» 

„ auquel , fuivant les principes de Téglife 

„ romaine, qu'on diftinguoit en France de 

„ la cour de Rome, il n'y avoir certaine- 

„ ment pas phis à redire qu'à tous les ou- 

^ vrages de Bellannin. 

Ce ponce infèroit de la, par on raifbnne- 
ment du plus grand an plus petit , que fi 
dans des cnofes qui regardoient efièntiel- 
lement le fervice du roi de France , & la 
police de fon propre état , on avoir fi mal- 
traité Richer & fbn livre,pour donner con- 
tentement à la cour de Rome , il ne fàlloit 
fas efpérer qu'on dot &vorifer ou fuppor- 
- ter 
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porter même les huguenots (èlon les édits , i é 1 1 • 
quand il plairoit au pape de les faire in- 
quiéter. 

Le duc de Bouillon à fbn retour ne man« 
qua pas de rapporter fidèlen^nt au con- 
feil du roi» ce qu'il avoit entendu de la bou« 
che du roi Jacques, qui regardoit Richer, à 
qui le préddent de Thou raconta enfuite 
toute l'affaire. Ce fut de là que les parti- 
fans de la cour de Rome publièrent que le 
(yndic de la faculté de Paris étoit aux ga«- 
ges du roi d'Angleterre , & communiquoit 
avec les hérétiques , pour exciter plus aisé* 
ment les doâeurs contre lui & avancer Ton 
abdication > ainiî que Richer l'apprit long- 
temps depuis par le moyen meune de plu- 
sieurs de ces doâ:eurs , qui ètoient revenuf 
à lui après avoir ét^ trompez. 

Nous avons remarqué ailleurs, que le xviir. 
nonce du pape ayant reconnu que la cen- dtTtvll 
fure des prélats de la province de Sens n'é- f^' ^* 
toit pas agréable à Rome , parce qu'elle ^J^ 
avoir &it exception dès droits du roi & des <^y '>- 
lib^ez de l'ëglife gallicane , avoit perfua- ^n apph 
dé à l'archevêque d'Aix en Provence , qui '<; "«"»* 
avoit aififté à l'examen du livre de Richer 
.au mois de février dernier chez le cardinal 
du Perron » d'aller promptement réparer 
cette foitc par une autre cenfure qui fuç 
iîmpie ^ alsioluie > dans une ^fl^mMée {>r o^ 

M 4 vinciale 
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'x6ii* vincialede (esdif&agansaveclui. Le car- 
dinal du Perron aflèzfachèlui-mefine d'a- 
voir été contraint par le chancelier d'insé- 
rer l'exception dans la fienne , Tévêque de 
Paris 9 celui d'Angers , & quelques autres 
prélats fe joignirent au nonce pour l'y dé- 
tc. miner, 

L'Archevêque d'Aix, homme d'un cfprit 
facile & de peu de confiftance , ne témoi- 
gna paslamoindrerépugnance pôurobeïr. 
C'étoit un homme que fbn dé^ut de con- 
duite a voit fait accaoler de dettes, & que la 
néceffité, jointe au mauvais ordre de fes af- 
faires , avoit réduit à fè loger à Paris dans 
une (Impie chambre garnie > (ans aucun 
train : de (brte qu'en raifant connoitre fa 
bonne dKpofition au nonce , & aux pré- 
lats , il leur fit fentir en mefme temps l'im- 
poffîbilitc où il étoit de faire fon voyage, 
& d'éxécuçer leurs ordres fans afli(buice« 
On eut égard à fcs befoins , d'autant plus 
aisément qu'ils étoient connus de tout le 
monde. On avoit pris des deniers du cler- 
gé une fbmme de quatre mille écus, qu'on 
avoit confîgnée entre les mains de l'évcquc 
de Paris, fous un blanc (igné , pour fournir 
aux frais qu'on (eroit obligé de faire dans 
les procédures contre Richer & fon livre. 
On en doima une portion con(îdérable à 
l'archevêque d'Aix pour faire fon voyage , 

& 
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& on lui recommanda la diligence àastsiGiil 
fon expédition. Il ne fut pas plutôt arrivé 
à fonèglifc métropolitaine, qu'il y affèm- 
bia fes trois ^ fuôragans , & leur propofa * chatlet 
une cenfurc toute drefsèc , qu'ils fîgncrent a^ ^^ 
le jeudi 14. de mai. Elle ctoit conçue i ^^^ 
peu près dans les termes de celle de la pro- ^e de* 
vince de Sens : mais elle ne contenoit pas ^ '^rj** 
d'exception pour les droits du roi & de (à ouicévâ:. 
couronne,& les libertez de Pcglifegallica- ^^L.^ 
ne. Elle fut publiée enluî^e au prône des 
paroiflès des quatre diocéfes de la provin- 
ce , & affichée aux portes des églifes. L'ar- 
chevêque d'Aix , pour rendre (es fcrvices 
encore plus agréables au nonce , aux pré- 
lats qui.rayoient envoyé , & à toute la cour 
de Rome , fit publier en mefme temps & 
afficher avec la cenfure du livre de Richer, 
la bulle. In Cœna D(mm, dans toute re- 
tendue de fon évêchc, A dire le vrai , Tune 
des principales caufes de la haine que les 
prêtes avoientconçuc contre Richer, vc- 
noit de ce que par les principes & les ma- 
ximes de (bn livre , il faifoit voir que les 
ecdéfiaftiques étoient fujets naturels des 
princes séculiers, de mefme que les laï- 
ques : maximes qui demeuroient confir- 
mées par la cenfiire des prélats de la pro- 
vmcc de Sens , qui voulant en excepter les 
droits du roi, avoicnt afluré qu'ils n'y vou- 

loient 
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^^11. loient nullement coucher. 

Ce fût principalement pour détruire cet- 
te exception , que PArchevêque d'Aix ne 
croyant pas qu'une condamnation généra- 
le & abfoiuë fut Tuffifante , avoir encore 
fait publier la Bulle In eana Dammi ^ par 
laquelle tous les clercs ou eccléfiaftiqucs 
font déclarez & rendus fujets feulemencdu 

!)ape > comme étant monarque ab^lu de 
'Eglife , & par confequent exempts de la 
iurifdiâion tepdporelle de leur roi légiti- 
me. Sa fatisfadiori pour ce dernier point 
ne fut pas de longue durée.Comme il com- 
mençoit à s'applaudir avec (es confrères^ 
Guillaume du Vair > premier préfident au 
parlement de Provence , s'oppofa forte- 
ment à cette publication y Se députa aui& 
tôt en cour un con(èiller du meline parle- 
ment , nommé Nicolas Claude Fabri Pci- 
^ refc, pour avertir le roi & le chancelier, 
& fe plaindre des entreprifcs de iWhcvê' 
que aÂix , au nom de toute la compagnie. 
' Ce confeiller qui étoit un des plus beaux 

or nemens tlu royaume > pour (à fcience & 
fes autres rares qu^litez» & qui paflbit pour 
le principal auteur des lettres. Se le patron 
des fçavans le plusgénéreux & le plus bien;- 
fàifant oui fiit en ton fiécle, étant arrivé i 
Paris , alla rendre vifite à Richer dansio'' 

collège du Cardinal le moine. Il eflf <^ 

Ion- 
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longues & de fçavantes conférences , qui 161X4 
lui valurent fbn amitié , & celle de du 
Vair ; comme ce magiftrat lui fit connoî^ 
cre Quelques années après. Le philofbphe 
Gaflendi n'a pas oublié de marquer ce 
voyage que Peirefc fit alors à Paris , dans la 
vie qu'il a écrite de ce confeiller : mais il 
n'a parlé ni de la caufe ni de la fin de fa dé« 
pucadon , non plus que de l'entretien qu'il 
eut avec Richer fur la qualité & l'étendue 
des dçuxpuiflànces (buveraines de la terre. 
Gaflendi n'étant pas homme d'état , &ne 
fe mêlant jamais des ^f&ires de l'Eglifè, 
quoi que prêtre , étoit plus curieux de rap- 
porter des expériences phyfiques , des dé- 
couvertes aftronomiques , & des curiofîtez 
de belle littérature» que les chofèsqui con- 
cernoicnt l'état ou la religion. 

La cenfiire des prélats de la province 
d'Aix ne vint à la connoiflànce de Richer 
que deux mois après , lors qu'il en reçut 
une copie que lui envoyoit l'évcque de Di- 
gne. Il en appella comme d'abus dès le 7. 
d'août y devant deux "^ notaires au châte- * Matho. 
Ict de Paris ; & le 1 7. de feptembre , auflî- S^ ^\ 
tôt qu'il eut appris le retour de l'archevc- J*^*^*" 
que d'Aix à Paris , il lui fit fignifier fôn ap- montt"* 
pel par un huifEer ^ au parlement. L'ar- * caul. 
chevêque en fut fi fiirpris , que par manié- ^"' 
re de reproche & de récrimination , il dit ' 

à 
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[ïCiifc à l'huifficr : Qmi ? Richcr neft pas àwaréttr-- 
rafi , après cjut les ktms patentes du roi, & 
t arrêt defonconfdl en dernier IwC, Fontfdt 
dégrader dufyndkat de Ufacidté, four [es tr- 
ruiors & pourfts maherfations ? Mais Dieu 
augmencoic fa conftaiice &^ (on courage» 
g mefure que les hommes tachoient de 
multiplier les adveriîtez. 
XIX. Pendant auc Ton fàiCbit la ccnfiire du 
2)f/<iVf livré ^e Rîcher à Aix , on voyoit arriver 
tâJ^Z'e ^^ douleurs à Paris des provinces les plus 
iMif,/r«-' éloignées du royaume ,jpour fortifier le 
Cnirsé. parti ^c Duval & de Filefac de forte qu'il 
€Hte cenx^en tTouva foixante & dix > outre Richer, 
îi/e^xilf^^ l'aflèmblée de la faculté du premier 
wr. juin ; & depuis un très long-temps , il ne 
s'en étoit vu un fi grand . nombre eii for- 
bonne. Ce fiit ce jour-là que l'abbé de i 
Vidor fupplia la faculté de vouloir élire un 
autre fynoic , pour inflxuire les nouveaux 
doâeurs , & tenir la main à la difcipline ; 
parée y dit-il , (jne M* Edmond Richer avoit 
ajfez, long-temps exercé Ufyndkat ^ & au^Uffd- 
ùh lui rendre grâces. Il ajouta , qu'il ctoit de 
Tintéreft de la faculté qu'elle eût plufieurs 
doéteurs verfez dans les af&ires , & dans la 
connoiflànce de la difcipline» parce qu'el- 
le n'auroit plus perfonne qui les entendit 
& qui les {çût manier , fi Richer vcnojt â 
mourir avant que d'avoir un fuccefleur. 

Mais 
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^ais afin que Tèleétion fut libre, l'abbè 16 11 m 
r équic que Richer eût à fortir de raflèm- 
l>lèe. 

Après cette fupplication , Nicolas Ro- ^ 
guenant curé de S. Benoît > doyen de la fà« 
culte , dit qu'il ne fe fouvenoit pas d'avoir 
vu ou entendu que l'on eût borne l'èleélion 
d'un fyndic à aucun terme , & qu'on en 
eût dépose aucuil 9 à moins qu'il n'eût lui- 
me prie la compagnie >de lui donner un 
rucceflèur , op qu'il n'eût commis quelque 
choie qui méritât la deftitution : Que î/i\ 
Edmond Richer n'avoir jamais rien fait de 
Semblable ; que loin de cela, il avoit ren- 
du de très grands fervices à l'univerfité , & 
particulièrement à la acuité de théologie: 
qu'ainfi au lieu de propofer l'éleétion d'ui^ 
autre {yndic à l'afieniblée , il étoit d'avis 
u'on rendît grâces à Richer , & qu'au lieu 
e parler de le dèpofer , on^ongeât plutôt 
â le prier de contmuer (es fonctions. 

Richer prit la parole , après la remôn-- 
crance du doyen ; & ayant dit deux mots 
de Ùl promotion au (y ndicat , & de ce qu'il 
avoit dit ou fouflèrt pour maintenir les fta- 
mes , la diTcipline , & la dignité de l'unît 
verfité ,• il déclara qu'il foumcttoit fon li- 
vre de la puidànce eccléfiaftique & politi* 
que au jugement de la faculté de tnéolo- 
gie j après quoi il s'oppofa formellement i 

co 
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i6i%. ce que la propofition faite par Tabbè de S* 
Viâor fut mifê en délibération. Il en pro- 
duifit auffi-tôt un écrit , qu'il avoir drefsè & 
, figné avant que d'enrrcr dans raflcmblée , 
& (upplia la faculté qu'on lui donnât un 
aâ:e , tant de la propûfition faite par Tabbé 
de S. Viétor > que de Toppofition qu'il y 
formoit.L'émotion fut extraordinaire dans 
l'aflemblée > qui dura depuis fèpt heures 
jufqu'à midi. De 70. doàeurs qui opinè- 
rent, les quarante-cinq qui avoientète pra- 
tiquez par le nonce du pape , l'èvcquc de 
Paris , Duval > les jéfùites , & les; autres , fi- 
rent retentir la {allé de clameurs & de ta- 
multe, demandant qu'on procédât à la dé' 
♦Nicolas gradation dufyndic.L'abbédeClairvaiix^, 
î^}^' le pénitencier ^ de l'èglife de Paris , & plu- 
• Roi- fieurs autres doékeurs demeurans dans k 
Uru"^' ville , rcfufèrcnt de fe trouver àl'ailèm' 
blèe, nonobftàiiles foUicitations réitérées 
du nonce , & de l'èvcque de Paris , qui en- 
voyèrent coupifiw coup , l*un (on auditeur 
de rote Scappi , l'autre fon grand vicaire 
Pierrre-vive. 

Les vingt-cinq docteurs de l'aflèmblée, 

2ui défendoient la caufc de Richer > rèfi- 
érent jufqu'à la fin aux brigues des qua- 
rante-cinq du parti opposé , & rendirent 
aînfî leurs efforts inutiles. Cette réfîftancc 
les fit remarquer par le nonc^ & i'évêque 

de 
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de Paris , pour pouvoir fe vangcr d'eux (è- i(> i u 
Ion les occafîons. L'èvêque empêcha tou- 
jours depuis , autant qu'il lui fut pofliblc » 
ces doâeurs de prêcher à Paris & ailleurs » 
& d'obtenir aucun heneûc^ de ceux qiû 
dèpendoient de b cour de Rome , de lui« 
mefine » & des autres évêques Tes amis. 

Le doyen Roguenant (ur tous les autres 
iîgnala ùl fermeté , Se fè rendit inflexible â 
toutes les (bllicicatsons des ennemis de Ri- 
cKet. Ceft poiarquoi Filefac & Duval en- 
voyèrent à Meaux , pour faire venir Oron- 
ce If inê ^ & au dèi&utjde celui-ci , ils dépu- 
tèrent â Orléans , pour amener Nicolas 
Burlat, afin de prèfider aux aâèmblèes, par- 
ce qu'ils êtoient l'un 6c l'autre plus anciens 
doâeurs que Roguenant. 

* On fit une rude inquifition fur la vie 8c 
les mœur& de tous ceux qui avoient opiné 
pota^ Richet , à deficin de les perdre pour 
cette raifbn, fousd^antries prétextes. Mais 
loti ri'eutprifè fur aucun d'eux, excepiib An- . 
reine Pahcuiède&'Leu&S. Gilles, qui fut 
accusé de ne pas vivre dans une auffi gean- 
dc continence que fa profeffion exigeoit 
de icd. On lui fit un procès criminel -, & 
par un jugement définitif , on le condam- 
na au banniflèment hors du royaume y on 
l'interdit de Ces 6niâions,& on luiôcapour 
toujours le pouvoir de dire la meflo^de £)r- 

te 
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16 IX. te que fè voyant privé des reflburces ordi- 
naires., & réduit àniandier,ou à apprendre 
un nouveau métier pour vivre , il fe laiilà 
tomber dans un mouvement de déCefpoir, 

3ui le porta à fe faire huguenot : aâion 
ont la faute étoit mtiérement per{bnnel- 
le > & dont le blamc ne devoit pas plutôt 
tomber fur le parti de Richer , que fur la 
compagnie des jéfuites> dont Fufi avoit été 
/membre fort long-tenq^s. 

Le Syndic voyant que malgré fon oj^- 
firion , dcmalgré les avis des 1 5 . lioâeurs 
qui. le dëfendoient , fes ennemis ètoicnc 
toujours réfblus de p^r à fa dépcfidon , 
& que d'ailleurs le. ddâeur Duval foUici- 
toit Joadbim Forgemont^ comme kanc le 
plus ancien dodteui^aprèsRoguenant, de 

Ê rendre la place du doyen , pour faire dé- 
bérer fur la propofition Êate par Tabbé 
• peiier de S.- Viétor , fit vcôit deux ^ notaires â 
^J^ Taflenf blèe^our demabder aâe de fon op- 
axonr. pofitioQ v^P^U^ duTcfiisqu'on &ifbit a/ 
Référer ^farotefta contre j:6ut ce qui fe fe- 
ront au préjudice de fonoppofition *, récuTa 
la plus:grande partie des 4 5 • doâeurs qui 
Croient contre lui ; donna par écrit aux no- 
taires les capfes de récufation , & fît dref- 
(er un aéte de tout ce qui s'étoit pa(sé dans 
cette a&mblée au fujet^de fon (yndicat 
Après qu'on fe fut retiré > l'abbé de S Vi- 
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ôor alla incontinent chez Us notaires, liîii. 
pour avoir copie des ades ; & dès le len- 
demain il les porta à Fontainebleau où è- 
toit toute la cour. Il mena avec lui trois 
"^ dodteurs choifis par Duval , du nombre * Millei 
des plus zclcz advcrfaires de Richer , pour cuS^' 
tâcher d'obtenir de l|i reihe &des mini* le ad. 
ftres un ordre du roi, qtii obligeât la fa^f^j^, 
culte de procéder à l'èleârîon cfcin fyndic : 
mais ayant été reçus du chàtJcelier & de 
monjfieur de Vilieroi beaucoup plus froi- 
dement qu'ils n'efpcroient , & fur-tout 
l'abbé de S. Vîiftor , que le chancelier mor- 
tifia en particulier pour {ès?ëmp6rtemens 
& fbn ambition , flsn*eurétit que le loifir 
de reconimander leur affaire a Michel de 
Marillac confeiller d'état, & compagnon 
du àoékem Duval dans l'admln ifttation de 
la maifbn des Carmélites s SC ils revinrent - 
promptement àPariSé : - 

Quelques jonisaprès, le chancelier é^rît ^' ' » 
vit aux gens du roi du parlemeAèV* fetlt * ' ' ' 
demanda qu'ils appaifaâeiït l'émbicïôilf ' d9 
forbonne , & ordonnallcnt ^ Richci! de fe 
contenir,&de ne point pourfiiivre foft ap- 
pel comme d'abus •, de forte que l'avocat 
gênerai Servin , & le procureur général de - 
Bellièvre , étant allez à la grand* chambre 
le premier jour de juillet, pourfaifc enten- 
dre à la cour ce que le chancelier leur avôit 

N mande. 
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téit. tnandc *, il fut ordonné que Daniel yoiikf» 
Tun'des quatre greffiers & fècrétaires da 
parlement > îroit en (brbonne le premier 
jour que la &culce s'ailèmbleroit \ ce fiic 
dès le croifiéme du mois. 

Voifîn ëcsint^entré, dit au doyen 9 après 
que celui-ci lui eut déclaré que la compa- 
gnie étoit U^timement afiemblée , qu'il 
étoît envoyé <k la cour,pour Êûre entendce 
à la^culcé» quel'on ne parlât pointd'élke 
un autre (y noie > & que Ton aitoupît touces 
les oonteftations qui s'étoient élevées à cet^ 
' te occafion. L'allêmblée obéît d'autant 
plus vdk>ntiers , que la reine avoir fait écri- 
re huit jours auparavant des lettres à l'abbb 
y de S. Viâor ) portant àt% ordres tout (em- 

Uables. 
Le prenuer préfîdent manda en mefîne 
« FiieOtt. een^ le doyen^avec cinq autres ^ doâtucs 
^' que la faculté nomma pour lui tenir corn- 
ch^ac« p4gl)ie. Il leur ordonna de ne point in- 
1^2^- quiéser Ricber , parce que le roi dévoie 
pourvoira cette anàire dès qu'il fêroit de 
Cecour. QiJelques jours après, ce magiftcat 
envoya quérir Richer , pour l'avertir qœ 
les ckofes se le difpofbient pas en fa fa- 
veur auprès de la reiiie & des minières» 
qui étoîent continuellement obsédez par 
iesennemis« Illui conseilla de quitter vo- 
lontairement le fyndicatypour prévenir les 

vio- 
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Violences d'une dèpofition involontaire. i6î%* 
Richer dit beaucoup de chofes fur fon in- 
nocence , Cm Pihjuftice qu'on lui fsâCoiiy 
fur le violement des loix qu'on bleflbic à 
Ton égard , & Tur les fentimens d'honneur 
& de religion qui l'obliçeoienc à demeu* 
rer inébranlable jufqu'à la fin. Mais le prer 
inier préiîdent lui déclara , que coure Ton 
innocence , appuyée du crédit de tous Tes 
amis , ne lui lerviroit plus de rien ; qu'on 
-nepoutroit empêcher l'injultice de triom*- 
pher y & que l'ambafladeur de Brèves avoiç 
écrit tout nouvellement de Rome , que le 
p2^1uiavoitrefiisé l'audience » juiqu*àc« 
qu'on eût fait tm autre fyndic. 

Ceft ainfi que l'on oblige les ptiiflahces ^^ 
séculières d'accommoder leur politique 6c Hm d^$ 
leur gouvernement à l'intérêt particulier ''''^' 
de la cour de Rome , principalement dans fi!^u 
le temps de la minorité des princes & de la ^fij 
cégence des femmes, lorsqu'on rencontre ^ndic, 
des magiftrats & des miniftres foibles ou 
intfereflez> qui ne fongent qu'à profiter de 
ces cpnjonâures pour faire leUt^ propres 
ûSkires , au préjudice de la vérité & Je la 
juftice qui leur (ont confiées. 

Cependant Marillac confeilLer d^état, 
confident du chancelier,rollicitoitencoui: 
la deftîturion de Richer avec beaucoup 
d'ardeur & d'importunité ; & l'.abbé qp 

Ni S.Vi<aor 
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1611. S.Viâ:or qui recevoir de jour à autre des 
nouvelles du progrès de Tes nëgociarions, 
fai(bit efperer à (on parti toute forte de (k^ 
ciifaâion pour le premier jour d'août.Mais 
le dernier de juillet , on vit venir cKez le 
doyen Roguenant, le «remierhuiffier du 
confeil, par ordre du chancelier, pour lui 
fignifier de la part du roi , de traiter de 
i'eleélion d^in lyndic dans raflèmblëe que 
la faculté devoit tenir le lendemain, parce 
que fa majeftë vouloit y pourvoir incef- 
(amment. 

Cètoit un artifice du chancelier qui dt- 
choit de tirer Taf&ire en longueur , pour 
porter Richer à quitter volontairement, 
tandis que le premier préûdent de Verdun, 
& François de Montholon intendant de la 
maifbn de mademoifelle de Montpenfier , 
qui fçavoientà quoi les brigues de fesen- 
nemis dévoient fe terminer, cherchoient 
des raifbnspour le.convaintre. Le chan« 
celfer apprenant que rien ne pouvoir C" 
brailler le fyndic , donna ordre qu'on dit 

1)osat l'efjjrit du doyen Roguenant pour 
a prochaine aflèmblëe de forbonne. Mais 
Roguenant ne s'ètant pas laifse abbattre î il 
.fit venir Oroncc Fine théologal deMeaux, 
le plus ancien de tous les doâeurs, &qui 
•avoit etè autrefois fon compagnon d'ctu- 
de au collège de Navarre. Il n'y eut point 



de careflès qu'il n'employât pour l'engager i6ixl 
à Ce trouver en fbrbonne le premier de 
{èptembre , pour y prèfider & faire élire un 
{y ndic Fine > quoi qu*accablë de (à vieil* 
Ie(Ie,& des témoignages d'une fi ancienne 
amitié avec le premier magiftrat du royau-« 
me , eut aflez ae force néanmoins pour ne 
pas fuccomber. Il dit au chancelier , qu'il 
ne pouvoir faire ce qu'il fouiudtoit de lui , 
fans donner une atteinte monelle à l'an- 
cienne école de Paris , touchant la fupério* 
rite du concile fur le pape , aux libertez de 
régli(e gallicane , & a l'autorité du roi: 
d'ailleurs , que tous Jes dodeurs confidé* 
tant le traitement qu'on auroit fait à Ri-r 
cher à caufe 4e (on livre > ne voudroient 
plus dorénavant défendre cette doârinéi 
par la crainte d'être traité comme lui. 

Alors le chancelier , que l'on n'àvoit ja* 
mais vu en colère , s'échauffa > & dit en la- 
tin d'un ton tout courroucé : Ejl Ubellus a 
quodam magtfitUo mttmftfHvè editus. Aufli-* , 
tôt il donna charge à Marillac de faire ex^ 
pédier des lettres patentes du roi , pour o- 
oliger l'aflemblée du premier jour de fep- 
tembre de procédei: i l'éledion d'un npu- ' 
vean fyndk* Il les fcella du 1 7. d'août, Sc . , ,^ 
les fit ^icutet par les deux * huiffiers du * 6ç«8» 
confeil^ivé , que Marillac înfti:uifit dç ce ^ewphS 
ifiOs iMttroienc à £are en .cas d'i^erven-- Mamoy. 

N 3 rioni 



^6î%. non. Ils les fignifiërent au doyen Rogue-» 
nanc en pleine forbonne , le premier (ep- 
témbre , & en firent publiquement la le-* 
âure en prèfence de Richer , qm lut in- 
continent aprè$ une plainte apologétique 
en latin, (Ou'il avoit composée à la premiè- 
re houvelie qu'il reçut des deflèins de la 
cour. Il en donna aufG-tôt deux copies 
françoifes , fignèes de fa main , au premio: 
huiffiér 'j Tune pour être prèfentèe au chan- 
celier ; l'autre pour être communiquée à 
tout le monde. Il protefta enfiiite de nul- 
lité tout ce qui fe fâifeit contre lui, coû« 
formément aux raifbns qu'il en avoir allé- 
guées dans fa plainte , perfifta dans l'appel 
comme d'abus , qu'il avoir interjette de h 
prétendue cen(ûre de Ton livre , 6c deman- 
da aâe de tout ce qui s^étoit paisë à (on (il- 
|et, pour faire connoître à la poftérité qifil 
itoit déposé fans caufe , à la pourfîntèdu 
nonce de fa iainteté , & par les (bUkita- 
dons des jéfuites & de leurs confidens , qui 
par ce moyen cherchoient à rendre fans 
. cflfçt l'arreft intervenu cônafeux pour l'u- 
t^hdi' niveHité. On procéda endûte àl'exécution 
t1wS#< ^^* lettres patentes du roi} &lc doâeur 
¥* Jip- File{ac ^t élu fyndic, quoi que la bcigue 
^* qu'il feîfoîcpour cela depuis nuit moisdât 
l'en exclurre , fiiivant la di(pofidon <Ies 
• lOix, Ont a^rçtk qu'à l'avfcnîr le fyndicdô 



jDâBmr Je Soriênm. liv. II. 1 $p 
là fiuultè n'exerceroit point fa charge au iGiif 
delà, de deux années , & qu*à la fin de la 
]M:emiére> ildemanderoitd'êcre continué 
pour la féconde.* 

On ordonna enfiiite , qu'on rendroit 
grâces à Richer , pour s*èere fidellemênt 
acquitté de l'adminiffaration du fyndicat 
pendant les quatre ans Se demi qu'il l'avoir 
exercé. Le doâeut Michel Mauderc , Tun 
de fes principaux adverfaires après Duval 
^ Fileiac , & le premier opinant de l'af- 
emblée , dit qu'il rendoit grâces ji Richer 
pour tout ce qu*il avoit fait pendant fbn 
iyndicat , mais non pas pcNur (on livre dt U 
fidjfanct îceUfisftiqm &pêUti^ , ni pour (a 
plante apologétique , ou la ffotîftdtkn contre 
les lettres du roi. Les autres doâcurs de la 
cabale de Mauclerc fuivirenit fon exemple 
& (on opinion , tachât d'iiifinuer par ce 
moyen » que la faculté avoit indireAemênt 
condamne le livre de Richer, dont elle 
n'ofoit porter direâemént ni ouveitèment 
la cenfure 9 a caufe de htrrcft du j^emicr 
février. 

Néanmoins la plus grande partie des ào-^ 
âeurs ayant été d^in avis contraire après 
de Gamache$ , le doyen Roguenant con* 
dut absolument, que l'on rendroit grâces 
jL Richer fans exception, & fans fake men^ 
tion de Ton livre. Filefac mettant là con» 

N4 cluiion 



cioo LâJTic^EdimndRicher; 
ïâiz. ciufioti par écrit, ne laiHà pas de mettrd 
i'excepxioQ ^Contre la raifm , & la coumm* 
Le doYCUi ne.vouluc jamais confèntir àcer^ 
te violence , & il donna. Jieii à Richer de 
s^oppofer à ces aâes , & d'appeller encore 
comme d'abus au premier jour d*oâobr& 
fuivant., auquel on devoir confirmer &£- 
gher la conclufion du premier de {èp<- 
tembrç. ... 

. Filefac ré(blu 4e l'empêcher à quelque 
prix que ce fut » fit venir d'Orléans le do- 
âeui: Hugues Burlat > plus ancien que Rp^ 
guenant , pour prèfider à raflèmblèe prp- 
clùine de u faiculcé, & y faire (igper la con- 
clufion. Burlat vint par le fecQurs de l'ar** 
gent du clergé , qu'on lui fit tenir pour les 
frais de (on voyage , & fur l'efpérancé que 
Jbjl donnait l'éy^ue de Paris , de le récom- 
penfer d'une des meilleures cures de la 
ville. r...^ • 

• D^ans l'aHpffiblée du premier oâolvei 
-avant qi|Q Butkttenatitia place de doyen, 
•eût iigné. laconçlufion^ Richer fît entrer 
deux notaires , aufquels il donna l!aéle de 
Ja prôteftatîpn'de nullité , écrit & fignç de 
.fa main, poiir 1^ lignifier à toute l'afièm- 
.blée. Mais, voyant que malgré cet aâ:é,la 
^cabale étoit réfoluë de conclure àibn pré- 
judice ; il fe Crut o^gé d'appeller encore 
jcpnune d'abus » de tout ce qu'on attente^ 

roit 
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toit contre lai ; ce qu'il ne fit qu'après avoir 1611* 
prcfenté à Burlat la {>lainte apologétique » 
ou pcotefbition contre les lettres patentes 
du roi du 17. août , qu'il avoit donnée à 
Roguenant le premier He (eptembre , & 
après avoir refusé de fortir de l'allèmbiée » 
pour empêcher que l'on ne décrétât con> 
crelui. 

Les ennemis de Richer s'appercevanç 
que Ces raifons âifoient fur la plupart des 
efpri^ desimpreffions qui ne (ervoient pas 
à leur deilein , excitèrent un fi grand tu* 
multe j que toute l'afliemblée fe tourna en 
cohue. Richer ayant voulu lire fes moyens 
de récu(àtion , ne put fe faire entendre 9 
& fiit obligé de mettre le cahier entre les 
mains des notaires. L'abbé de S. Vidor 
prit l'un "^ de <^ notaires à part , & lui dit « péd^ 
à l'oreille , que tout ce qui fe faifoit contre 
Richer , étoit prefcrit par un commande* 
ment exfnrèsdu roi. Il tacha enfuite de l'in- 
timider 9 pour l'cmpçcher , & fon compa- 
gnon , de recevoir les aâres de Richer , &c 
il les menaÇa de les rendre refponfables à 
la cour» de tous les diefordres quialloient 
arriver y s'ils n'arrêtoiient l'émotion de l'af- 
ièmblèe y adîirant qu'autrement lui & eux 
feroîent accablez de coups de poing & de 
pied avant que dp fortir , ôc que d'un pror 
ces dvU 9 Us en Croient naître un criminel. 

L'ani- 
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iSti. Uanlmofitè des ennemis de Richér ctoîr 
XXI. trop violence , pour pouvoir êcre appûsèe 
Xe c&w- par la privarion de Ton {vndicac. Inconci* 
^uu' ^^^^ ^?^^ ^^ deftinidcHiAls prirent de noo« 
>rtiir^ivellesme(ùrespourIe retrancher entière* 
^T^' ment de la faculté. Us fe flattèrent mefine 
€htr. <le lui faire perdre encore fa charge de 
grand - maître du collège du cardinal le 
'moine > par le moyen de révèque de Paris^ 
• Jean- clu doyen ^ de réglifè cathédrale fbn frérç» 
S^JÎl & du chancelier de l'uni vcrfité Pierrc-vivc 
^y* fbn grand vicaire, trois hommes animez 
du mefme efprit , & tous trois fupèrieun 
ordinaires du collège du Cardinal le moi- 
ne > aufquels féuls ilappartenoitdeiiom- 
mer à la grande maîtrife de ce collège. 
Mais la providence divine ne tarda pas à 
confondre leur mauvais drflèin , 'dans le 
temps & dans le lieu mefme où ils e(pé- 
roient le faire aurorifer. L'abbé de S. Vie- 
tôt , accompagné de lîx doâeurs » parmi 
' lefquels étoient Burlat doyen de la Ëtculté» 
Filefac fy ndiê , & Duval profefléur royal , 
alla au louvre comme député de tout k 
corps , pour remercier la reine & le chao- 
celier de ce qu'ils avoient donné la paix à la 
forbonne. Comme l'abbé s'échauffoit en 
jeune homme au milieu de fbn difcours, 
qu'il releyoit le mérite de Burlat au préjo^ 
, dice de Roguenant^ Se qu'il ex^^èroit la 

har-. 
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Kardieflè que Richer avoir eue de s*oppo- i^rt^ 
fer par des aâes publics i tout ce qu'on 
avoit fait contre lui , & d'en appeller com- 
me d'abus , le chancelier liii répondit froi- 
^ dément , que fi on n'ctoit pas aile audelà 
de ce qui ètoit porte par les lettres patentes 
du roi, qui ne pcrmettoicnt rien autre cho:* 
fe que réleârion d'un nouveau fyndic , il 
maintiendroit l'attèt du con(èil privé. Ils 
furent entièrement déconcertez d'une ré- 
ponfe fi peu attendue , Se ils revinrent du 
louvre tout interdits d'une parole qui diS- 
poic tous leurs projets. 

Marillac, qui étoit l'organe du chance- 
lier , leur donna avîs de ne plus inquiéter 
Richer , parce qu'il étoit à craindre qu'ils 
ne gataflcnt tout ce qu'ils avoient fait juC- 
quesJà , 9c que les é(prits ne changeâfiènt 
en faveur de Richer,qui avoir encore beau- 
coupd*amis &: de défenfeurs à la cour. L'un 
des prindipaux étoit le Comte de Soiflons , 
prince du (ang royal de France, qui (e plaî- 
gnoit hautement d'une fauflèté coramife 
dans les lettres patentes concernantes la 
dépofition de Richer. Mafillac avoir (çu 
prendre fi>n temps pendant l'abfence des 

J)rinces du iâng , ponr faire expédier les 
ettres patentes. Il n'avoit pourtant pas lais- 
sé d'y faire dire au roi , que ces princes é- 
coîent préfens au coniêil > & qu'il avoir pris 

leur 
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'1 éi t. leur aWs. Le comte de Soiflbns , à la fa^ 
(tiafion de Mre.EdemieDaligre coa&iller 
d'état > & intendant de fà maifbn » qui ik- 
vorifoit la cau£è de.Richet» alla faire des 
re{»:oches au chancelier , & il le fit fbuve- 
nir en teripies a0èz forts » que lors qu'il lui 
avoit fait entendre que la forbonne étoic 
divisée , &. qu'il ialloit appaifêr ces conte- 
ftations , il ne lui avoit jamais parlé qu'on 
dût dépofer Richer du fyndicat. Mais pour 
le malheur de la France , le comte de SoiC- 
Ui. de fons mourut peu de jours après ^ dans Ton 
l^^ château de Blandi , regretté de tous ceux 
qui aimoient le bien de l'état, & la tran- 
quillité du royaume. 

Le prince de G>ndé en ufa encore avec 
moins de ré(érve auprès du chancelier. Li 
première chofe qu'il fît après être retourne 
en cour , & avoir falué la reine mère rè« 
gente , fut de décharger fa maûvai(è ha« 
meur fur ce magiftrat » qui ne fçut Ëiire au^ 
tre cho(è que d'imputer à Marillac lafâuf- 
fetè glifsée dans les lettres patentes, &au 
nonce du pape la rèfolution pçifè au con- 
feil pour ladépofition de Richei:. 

Fm Jh fécond Livre. * 
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LA VIE 

D'EDMOND RICHER. 

t 

DOCTEUR. Ofi SORBONNE 

LirRÈ TROISIEME. i^jH 

P R É's la farisfàâion qu'on avoir i- . 
donnée au pape , en* ideftiniant ^J^j^J 
du (yndicat l'auteur du livre de '< /«r- 
î« la puiflànce ecdéfiaftiquc & po^ tTÛ t 
licique , il fèmbloit que les partifans de k théri/mu 
cour de Rome duflent le laiflèr en repos , 
8c y demeurer eux-meCmes : mais ils s'ap* 
perçurent bien-tôt qu'il ferok aflcz inutile 
de ^être vangè de ù. perfbnne , & de lui 
avoir ôtë l'adminiftration des regîtres des 
des délibérations, â'ils ne travailloîent auffi' 
à détruire fa doébine > qu'ils croyoient en** 
core moins facile à déraciner de l'cfprît 
de Tes dèfenfeurs > que du fond des regî« 
très. 

Il fe tint fur ce fn jet un confeil (ccret de 

plufieurs prélats chez le cardinal du Per^ 

ton. , 

s 
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i6it* ton. Il y fîic réfoiu d'une commune vc»ir^ 
qu'il fàiloit prendr» toute forte de voies , & 
employer toute forte de moyens pour ex- 
terminer cette doâxine , à qui Ton com« 
mença pour lors de donner le nom de Ri^ 
rJfre'r^f; terme qUc Richer n'a jamais vou- 
lu attribuer qu'a une invention diaboli- 
que , de ceux qui vouloient rcjetter fur lui 
Tidèe odieufe du (chiAne dont ils ètoienc 
eux-mèfmé$ les auteurs* On y prît mefmc 
des réfolutions pour ruiner k{orbonne& 
toute la faculté de théologie, (i Ton ne pou- 
* voit autrement abolir cette doârfne 5 à 
quoi l'on étoit dé^ cont^tiu d'employer 
les dénias dp clergé > pour dédommager 
le$ doâeuts de ce corps, qui tievoient en- 
trer dans la cpnipiration > comme Tabbé 
deS.Vt£tor,Diival,&File(ac« Onfcpro- 
mi^ttoit de les élever a des prélatures , & 
de les faire pourvoir des meilleurs béne* 
fices. 
iProlet On y fut auffi d'avis de ne plus fbuffiir 
T' /r ***^^*"* doiSlcur ou bachelier» qui tiendrok 
Hclénfiti les opinîoïis de Richer % dans les empl<»s 
^/oV^ .cccléfiaftiquçs de la prédication > detudi- 
d!t 'béné' reâion , & de radnuniftradon des chofes 
-^'"* faintes } de les empêcher d'énfcignerdans 
les écoles publiques & particulières de 
théologie, & de les exclurre généraleinent 
4c toute Çofi^Kç de béaé&ce& 

Quel- 
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QvH^Iques (oins que phflènc les prélats ii^iié] 

Î^our tenir leurs dëlibèradbns cachées , el- 
es furent révélées de point en point à Ri- 
cher par un de ceux qui y avoient alGfté. 
Mais rien ne contribua tant à les découvrir 
que le zélé indi(cret de Duval, qui Ce char- 
gea de les ^e exécuter dans tous les lieux 
où (es intrigues pourroient nénétrer. Il fit 
tout à la fois TofScc dlnquiuteor > d'efjpion» 
Se de délateur dans le couége de fbrbonne; 
de Cotxc que dès la mefme année il défera 
Jérôme Parent doâeur d'une probité fin- 
guliére, qui joignoit beaucoup de piété i 
une grande érudition , & qui étoit particu^ 
Uérement versé dans la connoif&ncedela 
langue fàinre. Cétoit dans cette confidé^ 
ration ,.que le roi avoir donné à ce doâeut 
un brevet pour lire publiquement en hé^ 
breu. Il fuccéda à la place de I^enre Viâor 
Cage dans la chaire de profefleur royal 
Comme il n'étoit plus queftion que de fài- ^ 
re expédier fes lettres , Duval fbn délateur» 
par une fupercherie infigne , tâcha de lui 
perTuader a aller voir le nonce Ubaldin » 
de qui on avoir vDulu Eure dépendre cette 
expédition. 

Parent n*eut pas de peine^ à comprendre 
ce que fignifioit une telle prbpofition , St 
il ne put diflîmuler a fes amis , que la dé- 
marche qu'on lui vouloir faire faire étotc 

fufpefte* 
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't6ii. fufpeâe. Richer voyoit comme Im la ma- 
lice qu'on avoit eue de faire du nonce Tu* 
nique médiateur» pourpaflèràla reine & 
/ âu chahcçlier : mais- puis quUl n'y avoic 

pas d'autre voye , il croyoit qu'il fàllcHt 
mieux qu'un homme de mérite , comme 
, ètoi t cet ami, fifl: cette përilleufe démarche» 
que de laifler la chaire royale à des fujecs 
indignes. Parent qui avoit une intégrité & 
une déiicatefle de confcience à toute c- 
preuve , rejérta cet avis , 6c demeura tou- 
jours inflexible aux follicitations que pla- 
ceurs lui firent fur le mefme fujet , aimant 
mieux n'être pas profefièur du roi en lan* 
^é hébraïque , que de rien faire quifiit 
préjudiciable à la vérité. Ceft pourquoi le 
cardinal du Perron averti de Ces fcrupules, 
rétira le brevet donné en fa &veur » foos 
prétexte de faire expédier Ces lettres > & les 
£t fceller en faveur d'un autre. 

On fit le mefme traitement à une infini- 
té d'autres doâeurs & bacheliers , que l'on 
menaçoit > que l'on carellbit , que l'on ten- 
toit par toute {brte de moyens. Il ne fiifii- 
fbit pas mefme à Duval de faire abjura: le 
richèrifrae ( c'ètoit l'expreflîon du temps) 
à ceux que la nécdlité ou l'ambition fàiloit 
tomber dans fes pièges ; il leur défèndoic 
encore de hanter Richer , ni les richéri- 
fles^) fous peine d'encourir les difgraces 

des 
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<tes prélats , & de perdre leur fortune : de \6ill* 
force que les perfbnnes éclairées 6c les ama- 
teurs de la vérité gémiilbient de voir ainfi 
opprimer la liberre ancienne de la faculté 
Se changer la maiibn de fbrbonne en une 
prifbn ainquiûtion. 

Cétoit ime Ji€S conditions du fyndicac 
du iGeur Filefàc , qu'en moins de deux ans 
qu'il croyoit que devoit durer ion emploi y 
il fift en forte qu'il ne fur plus mention des 
Ri^hériftes , ni des opinions de Richer. 
Oeft ce que le nouveau fyndio avoit pro- 
mis folemnelloment aux 'gtànd&.qm le 
metcoient en omvre , c'eft àdire aucardi-- . 
nal du Perron , au noîice , &i(ri!véque.de 
Paris. Mais ayant trouvé plus de travail 
dahs la faite ^ qu^on n'en avoit envifagc 
d'abord , il afioda Duval , &quel(][ues do- 
âeuirs de bonne volonté^à fa commiflion» 
L'un & l'autre, virent bien-tôt: qu'il n'en 
fàlloit pas efpérer de fuccès y. i! moins que 
de lenouvelkr èiitiérement laforbotme^ 
à quoi ils crurent devoir fe réfoudre. Pour 
y parvenir plutôt , ils fongéreoti faire ab« 
roger le flacut qui fert de loi foindamen^ 
taie a la maiiôn de forbonne^onné par le 
fondateur & le fouveraûi pontife ; anii de 
pouvoir y introduire les prêtres de la nou-. 
velle congrégation de l'oratoire > qu'on 
prétendoitfabftituer auxdoâeurs de l'an-» 

O ciennc 
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%&iu denne (brbomie. Pendant que les prèlafi^ 
& les cardinaux qui ëtoienc en France > ara- 
vailloiencàfâîre aécucerlarciblutionqa'-^ 
ils avoicnt prife de ne point con&rer de 
bénéfices aux Richérifl^ » Dieu permit 
qu'ils euilent la mortificacion de voir Ri« 
dier moTme pourvu d'un bénéfice delà 
cathédrale y qu'il n'avoît pas recherché, &C 
que Ton defintéreflémenr lui fit abandon** 
ner Peu de temps aj^rès. 
^^^^ L univeiiué 3 qui le reeurdoit toujours 

9fi foMT" ^ far '^ y V 

vtt d'un comme ion père oc ion mattre » Içachanc 

^"•jU'j^^ qu'un chanomc deNotre-^lame, nommé 

Dam!, Pierre deSerre, écoit mon au mois de juil*- 

T^^Ki. let»quteâ:a£Eeâ;éauxsTaducz,lcfitav€r« 

nUi. or de ne pas négliger les droits. U avoit 

cdsdèsle i5« de Février de l'an léoj.dcs 

loarcs de Pévèque de Paœ» par lefijodDes 

en qualité de doâreur en théologie 9 ilde-^ 

voit être pourvu du premier bénéfice a&<* 

âé aux graduez nommex. Mai&ayantré* 

qui&le grand vicake de hn donner la pro« 

^fion mi canotiicat vacant par la mort de 

Pierre de Seire, il fiitrefiisé; âcle cardinal 

de Gûodi > fixivant ià ré(erve de difporei 

àts. cs|noaicats de téglifé de Paris > en doo^ 

na la collation i Sébaftien Bourhillicr» 

Prieur de la Cochére. 

: Bicher ^attendoit très certainement a 

un refus > qui nèdevoîtfurprendre aucun 

de 
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^ceux qui connoiflbient les dHpofitîons i6îXi 
de rèvêque de Parts > & de Ton grand vi-^ 
caiire à ton égard , Si qui (çavoienc ce qui 
s'ètoit palsc cnfbrbonne par leurs brigues. 
C'eft pourquoi il obdnc fur une requête 
préfentée à la cour , que ce refus lui vau-^ 
droit titre , & prit poUeflIon du canonicat ; 
il fit enfuitei.affîgncr Bouthitliér devant 
le prévôt de Paris, pour fe voir condamner 
a lui laiilèr la pofleflion de ce bénéfice. 
Bôuthillier de fou côté , hiGfté du cardinal 
de Gondi , qui Ce joignit à lui dans la caufe, 
fit affigher Richer au grand confeil» fî bien 
c^ue Richer (ut obligé d'obtenir des lettres 
pour ies faire valoir au confèil y afin d'y 
être r^lé touchantks juges qu'ils dévoient 
avoir./ \ ' 

Dans ce procès ou Boiffife de Thame- 
tic conreiller d'état futcommifiàire » les 
cardinaux qui étoient en France, intervins 
rent pour Boiithilliet & le cardinal de 
Gondi , demandant que le privilège des 
évocatoires générales accordées aux cardi-» 
nioxpar Us rbis très chrétiens » de tous les 
ptocâ concemans les bénéfices qui font 
en leur difpofîtion , ou i leur collation » . 
avec leur renvoi au grand confeil, dcmeu* 
rat en Ton entier & dans toute fa force. 

D'autre part Tunivcrfité de Paris , fîir une 
requête prefèntée au confeil ,.fut aufii re* ; 
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i6ii. çuë (lartie intervenante pourRicher^fou-^ 
tenant contre Bouthillier & les cardinaux 9 
que conformément à Tes privilèges Richer 
& Bouthillier dévoient être renvoyez de- 
vant le prévôt de Parts, ou Ton lieutenant 
civil 9 juge & confervateur de ces privi- 
lèges. 

L'arreft du confèil 9 donné en faveur de 
Richer le 1 9. de novembre i £ 1 2 . déclara , 
conformément aux lettres de i543. que 
l'univerCté n'étoit pas comprife dans les 
privilèges accordez aux cardinaux; que les 
procès que (es (ùppots avoient au fujet àcî 
bénéfices qui font à la collation , on prè^ 
fentation des cardinaux , ne pouvoient ecro 
jugez ou décidez par. d'autres fuges , que 
par le prévôt de Paris , ou fon lieutenant, 
devant lefquels le roi renvoyoit les parties 
qui fe conteftoient le canonicat. 

Les amis de Richer s'étoient flattez de 

voir finir les persécutions de fes ennemis 

avec l'année 1 6 1 1 : mais la fiiivante fit nai^ 

tre d'autres troubles , qui lui donnèrent de 

nouveaux fu jets de patience & décourage. 

16 1^. Comme les jéfuites étoîent accoutumez 

XII. à lui imputer tout ce qui fe fkifbit contre 

VûM' eux dans la fkailté de théologie , ils ne 

2t^^.., manquèrent point de lui attribuer la cen- 

dêiUfri^ (lire que l'on méditoit en (brbonne pour 

%'knJ^ le premier fèvner de z £1 $ . contre le livre 

que 
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qôe leur pércBécan avoic nouvellement j6i}f 
publié a Mayence» fous leticre de U Cûh- 
trdverfe ttAngkttrjrt , tùiichânpU puijpmci Mi 
Roi & du Pafc. Cécoit un-livre o perni- 
cieux» au jugement de toute la terre > qu'il 
étoit fort important pour iThonneur ÔC 
pour l'intérêt de leur compagnie j qu'iule 
condamnaflènt des premiers » pour ôter la 
gloire à d'autres de les avoir prévenus. 
Mais au lieu de (çavoir gré'àRioier d'une 
fhoCc û louable > dont ils le crovoientpro-: 
nioteur,ils prirent ce prétexte pour le cnar^ 
ger de nouvelles calomnies , & infulter à (a 
difgrace, di^t qu'il ne foUicitoit la cen- 
fiire de Bécan dans la faculté de théologie > 
que pour relever Ton parti , & y entretenir 
toujours fes intelligences & (es anciennes 
habitudes. S'il y avoit de la loiiange ou du 
blâme i recueillir de cette aâion , le tout 
ètoit de Filefac , qui avoit formé fes plain- 
tes ^ ^ la réqùifidon nécedàire en forbon- 
ne 3 fans que Richer Ce fut avisé de rien. 
Mais les jéfuites eurent la bouche fermée» 
quand ils virent le méchant livre de leur 
con£:ére condjimnéà Rome» par un dé- 
aret que Tinquifition avoit donné dès le 
troifîéme de janvier ; décret qui prévint 8c 
empêcha celui de la (prbonne deparoîtré> 
&qui al^t^ét^follicitéparlespartifànsde 
la cpur de Rofne mefxnc » & les amis des 

O 3 jéfuites 
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\6i ;« ièTuites en Fratice *, pour Êdre voir que le 
pape ne prétend pas authorifer ou (buf&ir 
àts fehtimeni fi injoriem aux piiiflànccs 
séculières > (bus prétexte de rehauflèr U 
{ienne y Se pour montrer en mefine temps, 
que le {àuit père fçavoit reconn&îcre la 
confidération que la cour de France avoir 
eue pour fa (kiiciteté dans la defttcution de 
Richer. 
nffêrti L'entrepri(è de Filefac & de Duval pour 
% ô^'ie changer l'ordre fetabli en forbonne , & rc- 
^"^^fi ïïouvcUçr la faculté de théologicscn faveur 
SlDrr /r ' de la congrégation des prêtres de foraroi- 
fif^* te , caufa de nouveaux troubles , qui firent 
menui Tortir Richer du porc où il croyoit être a^ 
de u forr près fa démiflion , pour Tcxpofer à d'auores 
vc^^n/ tempêtes. Robert deSorbonne fondateur 
•*»*»'« de la maifon & du collège de ce nom i 
S^Ir . 'êr P^ y s^voit ordonné que cet établiilèmenc 
iw wcA/. feroit pour les pauvres ètudians en théo- 
logie , & qu'on Tappelleroit la maifon des 
pauvres écoliers de fbrbônne » lieu de (à 
naiflànce. U avoir voulu en conséquence 
de fbn inflitution ^ que le droit de fodété 
de cette maifon fût confère feulement à 
ceiix qui auroient endfeiigné un c^ours de 
phîbfophié dans Tuniver/ké de Paris ^ iC 
qui feroient véritablement pauvres. 

tëtûc appuyé dje Duval » voulut cnw 
plQyçr fon indùftric & ibû^dMt pour a- 

progcr 
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-ixroger cette ftzûcfàc , qui avdt été invio- 1 6i |# 
ld>lemeatob(èrvée depuis le temps de ce 
fendatciur. U tâcha de £ùre en forte qu'on 
n'exigeât plus U condition d'avoir enfet- 
cnè la philofophie , pour faire entrer dans 
k droit de fociècè : de plus , que tous les 
^oâeurs & bacheliers en théologie y qui 
s'ètoient mis en l'oratoire dam la congre* 
gation de Pierre de Bèruiie, putiènt retour- 
ner en la facvixk de théologie , & en la 
n^aifbn de (ôrbonne > avec le mefme droit 
qif ik avoient avant d'itte entrez dans cet* 
te congrégation. 

IV>ur y parvenir , il propofa dés le com- 
mencement de l'an léi 5. âceusc de la (b- 
ciété de (orbonné^de vivre en commun > â 
l'imitation des prêtres de la nouvelle con- 
grégation de l*oratoire, 8c de payer chacun 
quarante écus de penfîon pour cet effet. 
L'afiaire &t conclue â la pluralité des fu& 
frageS) en lai(&nt néanmoins la liberté â 
quivondrcÂr » de ne point entrer dans ce 
geme de vie en commun. Le petit nombre 
qui s'oppoGi à cette réfolution , fut appelle 
flflèz mai à propos , le parti des richétiAe^ 

Cette conduite injàrieufb obligea Ri- 
cher de fâirequèlques réflexions fur la pro- 
portion de Fïlc&c ') Se après en avoâr mû- 
rement confidéré les eonsé()nences ^il re^ 
mamtpL dans tâifemblée de fo]^nne,qûe 

O 4 puifijuc 



1^61^. puiCque ces .nouveautez ètoîent direâe^ 
mène contsakes à la loi fondamentale aê 
la mai(bn , & à l'initicuc du fondateur , el* 
■ les ne pouyoient manquer d'être (ufpeâes: 
Que Robert de Sorboone avoit bâti une 
maifon pour les pauvres qui ètudioienc 
dans Tuniverfitè , & avoit laiîsé à chacun la 
liberté de vivre & d'épargner fa dèpenfè, 
comme bon lui femblecoit ; perfuadé que 
les pauvres n'ont pas de revenus plus agi- 
rez que leur épargne , & que ce (croit leur 
fageërer un moyen innocent d'amaflèr ce 
quileur fèroit nèceflaire pour achever leucs 
études en théologie : Que la penfion de 
40. écus , que l'on propofoit pour vivre en 
commun , £embloit n'être imaginée , que 
pour exclurre les pauvres de la maifon de 
forbonne, &n'y admettre que les riches, 
qui auroient encore au moins une £>isau« 
tant de revenu pour le refte de leur entre- 
. rien , & les ârais du cours de théologie: 
Que.plufieurs qui étoient m^tenant de 
cet avis > dévoient coniidéter que jamais ils 
n'auroient pu entrer dans la fociété de for- 
bonne » fi ce nouveau règlement avait été 
itabli au temps de leur réception \ que 
.pour fon particuUer , il aVpiioit fans rou^j 
jqull ^'eurpu y avoir part , & qu'il fbuhai- 
toit autant de fîncénté & de bonne fbi 
t^ax» les .auteurs de ces ûouVeautez : Que 
rj^j •: . ' fuivant 
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iinvant l'(^inioh reçue parmi lés hommes i ^^^V, 
qui veut les moyens qui fervent à acquèrii: 
les choies , veut! au()S ceux qui fervent à les 
confcrver : Que la maifon de forbonne > 
auf&bien que l'ègliic de J E s u s43 h r. 1 s t» 
avoir été premièrement fondée » & enfui- 
te coni^rvèe par les pauvres : que la dif- 
cipline n'avoit pas d'obfervateurs plus fi- 
dèles & plus exaâs que les pauvres , & que 
la plupaxt des relâcnemens ne venoit que 
des riches , à qui les commoditez fournie 
fent toujours mille prétextes de fe difjpen* 
fer de la règle : que Ton prendroit bien- 
tôt l'occafion du défaut de fujets de l'uni- 
verfitè qui euflènt de quoi fournir à la pen- 
£on , pour en admettre de dehors , & rem- 
plir la maifon de gens de qualité , ou de 
personnes accoutumées à la vie des grands, 
& aux manières de la cour : Qu'à la vérité 
les auteurs de ces nouveautez laiflbient à 
la difpofîtion des particuliers d^embrader 
ce genre de vie commune > moyennant k 
pen&on» on de demeurer comme aupara- 
vaut y mais que cette liberté fe tourneroir 
bien-tôt en néceffité de Ce conformer aux 
autres , pour n'être pas méprife^ de ceux 
qui feroient meilleure chère '^ Se féroient 
nûecpc entrétet^us : que ce feroient des 
foarcesinèpiiîfablesdeialoufie, d'animo- 

£tè p & de mèdîûuice > jufau'à ce que tout 

fur 
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\6ii. Que la pluralité des faffiràges eût prèralà 
fur ceux qui étoient de Tavis contraire , il 
Jiih2"" fe trouva néanmoins trois doâeurs * des 
]éc6fne plus grands & des plus conûdérable$» mais 
UriSin ^" nombre de ceux qu'on appelloit riche* 
csankr. rittes , qui s'y opposèrent juridiquement. 
Ils pounuivirent leur oppoutioQ devant le 
magiftrat politique, ians Te foucicr des me- 
naces qu'on leur fit faire de la part des puiT- 
fances. Filefkc & Duval appréhendant fin-i 
tégriré du parlement, qui ne leur avoit pas 
paru favorable en tout ce qu'ils avoicnt rait 
contre Richer , trouvèrent moyen de dé- 
cliner (à juftice , & d'évoquer la chofe ao 
confeil devant le chancelier. Ils y perdi* 
rent leur caufe. La loi fondamentale de la 
maifbn de forbonne fût confirmée , & les 
richériftes firent évanouir les projets de Fi* 
lefac. 
r IV. . L'autre effortque fit le (yndic pour faire 
^wff f èijflir fon grand deflèin , étoit l'introdu- 
fvur in. âion des prêtres de l'oratoire. Il s'agifibit 
V.t^Z de faire en forte que les doâeurs & les ba- 
de /'«r^- cheiiers en théologie , qui etoient entrez 
U^fM^ui' ^^^ ^^^^ congrégation , fuflcnt confcr- 
'^. vez dans le corps de l'univerfité , & qu'ils 
fr^l^de fuflcnt reçus dans la faculté de théologie , 
xjçhn. 6c dans la mai(bn de forbonne , avecks 
2^';' . mefmes droits & les mefmes ava^ages 
qu'auparayant. Duyal s^étoit jette bien a- 

vant 
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vant dans les intcrcfts de cette coneréga- i6i j 
non , cane par l'inclinarion qu'il fàifoic pa- 
roitre pour les nouveaucez , que par Tami-* 
dé particulière qui le tenoit lié avec Pierre 
de Bèrulle » auteur de cet inftitut. La com- 
agnie des |è(uites , qtd auparavant étoit 
['objet de toute Ton eftime &: de toute fa 
tendreflè % fembloit ne lui être plus de rien 
au prix de cette nouvelle congrégation. 
Non content de l'élever au deflîis de la {b« 
ciété de Loyola > il excitoit encore les do-^ 
âeurs & les bacheliers à s'y retirer. Il fit 
inefine le compliment à Richer > de lui di«« 
rc qu'il £ti(bit des ptiéres à Dieu > qu*il l'iti^ 
firiratd'embraflcr cet inftitut \ que plus do 
aouze perfbnnes de la acuité s'y etoient 
déjà rendues , & que bien-câc il y en auroic 
plus de foixante » tant de la maifon de na« 
varre ^ que de celle de forbomie \ parce 
qu'ils efpferoient qtfon leur conferveroic 
toiqours leurs droits dans la acuité, & dans 
les mai(bns d'où ils {brtoient pour entrer è 
l'oratoire. 

Filefac de (on côté avoit promis à l'év&^ 
que de P^ , qui étoit proteâeur de la 
congrégation , que dans les fix premiers 
mois de Ton (yndicat, il feroit recevoir les 
prêtres de Moratoire dans la faculté ; & fur 
un bruit qui s'qtoit répandu , que plus de 
Soixante doâcuts dévoient fe ranger fous 

la 
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I ^1 3 • la diicipUne de Bèrulle , fur la fin dé l'âtl* 
née , on propofoit déjà cUez Tévêque dtf 
prendre la maifon de forbonoe pour leur 
iervir de fèminaire & de couvent* 

Ceux qui ét:oient entrez à l'oratoire Fan 
i6iz* commencèrent au mois d'avril & 
au mois de mai de 1615.de venir aux ac- 
tes de théologie , pour s'infinuer , & s'in- 
corporer de nouveau dat^ la faculté. II3 y 
fiarent reçus , contre l'avi» de Richer » par 
un ade du 1 7. mai ) après avofe déclaré 
dans l'interro^toire des dépucéz de l'af- 
{emblée 5 ,qum étoient séculiers » & non 
lèguliecs V qu'ils n'étoient liez par aucuns 
vœux ) qu'ils n'avoient ni rédie ni ftatucs 
écrits , quifs vjhroîent fousl'obeïïlànce d'un 
fiipérieuc par ofage feulement , & qu'il n'y 
avoit rien dans^Ieur congrégation qui les 
empêchât de porter toutes le^charges de 
b faculté. 

. Richern'infiftapajlohg-^empsrur l'Iran 
l^ortance & Tur la loliditc des.ratfbns qu'il 
alléguoit , pour empêcher la faculté de les 
recevoir mns une aflèmblée générale de 
toute l'univerfité , & fans un engagement 
particulier du fupérieur de la congrégation 
pour ceux qu on recevroit : mais 3 n'en 
parut pas mieUx intentionné , ni plus favo- 
rable aux prêtres de l'oratojre, contre l'in- 
Ititut defquels il s'étoit peut-être trop &ci« 

lement 



Dodmr Je Sêrlmne. LmlU. xx^ 
lanenx kUsé prévenir. 4La m^fon de na~ i6ï Ç^ 
varrearor une jaloaiie intérefsee contre cel* 
le de (or bomie> âvorifa ces pères de toutes 
Tes forces , dans l'intention d'humilier fk 
rivale > & d'avancer fa ruine , <jue pluiieurs 
ji^eoiem attachée à ce changement qu'on 
y introduiibic. Les moines raandians de 
leur coté > & principalement les jacobins^ 
publièrent d'un air moqueur & infukant , 
qu'enfin les Torboniftes avoient rencontré 
leurs réformateurs comme les moines. Ri* 
cher à qui ces reproches s'adreilbient^com* 
me au plus TenfiDle i répondit que les nou« 
veaus r&li^eux ne trouveroient que trop 
à réfermer dans les anciens ordres^ 3c que 

f»ais qu'ils ne vouloient pas fouf&ir que 
ears novices , ou ceux qu'ils recevoiene 
de nouveau 3 fc mélaflent dans les univer^ 
ficez > 6f y jprtfleût des dégrez > c'étoit un 
prcji^é fuimant pour faire croire que ceU 
n'étoit pas compatible avec leur régularités 
Il écoic fi peitûadé de ce qu'il avançoitj 
qu'il fe crut obligé de reprendre les pen« 
sées d'oppoficion qu'il âvoit déclarées dans 
la dernière afiembloe. Mais voyant qu'il 
ne falloir rien attendte de la &culté do 
théologie > à caufè des fàâions qui la divi« 
fbient > il eut recours au reâeur de l'uni« , 

verfité Jean Saulmont , & lui confeilla 
d'afiémble]: les troisautrcs âcultez. Le re# 

âcur 
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1^13. âeurfuivitcetavil. Richer voulut (êafoQ'^ 
ver à raflèmblèe , & il y remontra que de- 
puis la première fondation dé l'univerfitè, 
il ne s'etoit point encore présenté d'ordre 
ou de compagnie qui fut tant à craindre 
pour elle > que celle des prêtres de Toracoi- 
toire *, parce que les autres étant religieux» 
& liez par des vœux , laiilbient ceux de tu- 
niverfité dans la liberté entière de leurs 
fondions fcholaftiques ,& dans lajpoi&C- 
(ion des emplois ou bénéfices ecclefiafti^ 
qûes : mais que les compagnons de BéruI^ 
le fàifant une nouvelle eïpéce de congre*' 
gation , qui ne diâerôit pas des prêtres (c- 
culiers ^ pouvpient temr toutes fortes de 
bénéfices > &; de dignioez éccléfiaftiquesy 
i&les charges des collèges & de l'univarfi- 
té , fans diftinétion ni exception , pour en- 
(èigner la jeuneflè : d'où ilarriveroit , que 
révêque de Paris leur prpteârur , 6c les 
autres prélats , "Tous Tobèï^nce deiquels 
ils fàifbient ptpfèffion de vivre, en gardant 
le droit commun , ne prendroient plus de 
pénitenciers , de théologaux > de curez , de 
grands-maîtres, deprovileurs, deprinci* 
paux de collèges , de régens , d'adminiftra- 
ceurs d'hôpitaux , &de dire<2eurs de com- 
munautez, que de leur congrégation : Que 
cette inftitution de l'oratoire paroîflbit fid- 
te pour ravir aiix pauvres qui travailloienc 

dans 
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dànsTuniverfirc, ce que l'avidité des jèfui- i(îljï 
ces leur avoir laifsè à glaner , & qu'il fèroit 
facile à Bérulle de s'emparer de çèuce h 
maifon de forbonne , & de toute l'univer- 
fitè -, ce qui n'avoit pas ctfc poffible aux jè- 
fuites : Que cette congrégation qui s'étoic 
jettée entre les bras des fculs èvêqUes, pour 
avoir leur faveur > étant entrée dans Tuni^ 
veriké , ne manqueroit pas de travailler au 

{)réjudicc de l'autorité du rdî , pour établir 
'exemption que leseccléfiaftiquespréten* 
doient avoir de la puiflancé du magiftrat 
politique, conformément à la bulle Ih ccènd 
Domini ; à quoi buttoientplufleilrs prélats 
partisans de la cour de Rome : Que pour 
empêcher ËéruUe de faire de plus grands 
progrès , il falloir s'oppofer à fes encre-- 
priles , & ordonner d'aoord > que la fa-i 
culte de théologie > ou aucune autre f^cttl-« 
' té de Tuniverfité , ne pût feparémcnf déli- 
bérer fur la réception des prêtres de l'oral 
toire 5 & fomniei: k faculté de théologie 
de fe joindre aux trois autres, & au reâeur^ 
pour agir de concert. 

Sur cette remontrance de Rîcher, le rc-* 
â:ear& les principaux fuppôts de l'univ^- 
fité,firent le j o. mai une conclufion,qui fût 
portée par le redeut mefme à l'aflémbléb 
de la faculté de théologie le u jtiin fuivant^ 
pour être lue en forbonne. Mais il y &tl 
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1 2 é La Vie et Edmond Ricbtr , 
>Êi }. fîflflé, chargé d'iujares & de huée pat Ici 
vénérables doâ:eurs,& traité avec tant d'in- 
fulte & d'indignité » qu'il fut obligé de Te 
retirer de raflemblée fans rien ^e. Le 
parlement lui fi( faire une réparation pu- 
plique dans i'aflemblée du premier de juil- 
let i Se dans la grand' chambre meûne en 
plein palais : mais au lieu de lui permettre 
. de propofcr de vive voix en foroonne ce 

au'il avoir à dire au nom de l'univerfité > 
ordonna, contre l'ordinaire , qu'il le fe- 
^ roit par écrit -, ce qui fe feifoit pour Êivori- 
fer les prêtres de l'oratoire , dont l'inftitu- 
teur çtoit BéruUe , neveu du prefident Se- 
guier, & ami de beaucoup de gens de robe. 
. On voyoit avec peine en forbonne le 
crédit qu'avoit Richer dans runivçrfitc.On 
remarquoît que tous les reâsursTuccefil' 
vemem, & les aua:es fiipppts , avaient uno 
entière confiance en lui , & qu'ils (e fer- 
voient de fes çonfeils dan; toutes les a0âi-^ 
resqui fe prcfcntoient. File&e & Duval, 
çéfolus , avec ceux de leur cabale , de dé- 
truire abfolument cette correi^ondance, 
fallicitèrcnt les grands , pour faire en forte 
qu'à l'avenir on ne prit plus perfbnne de 
ceux qui pouvoicnt être fu(peâ:s de rela- 
tion avec Richer , pour être reâeur ae l'u- 
;iiverfité. Et cpmrae on fçavoit que c'était 
lui qui gouvernait Saulmont, on employa 
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Dùlkur de Sêrtwme. LIv. UI. 1 1 ^ 
tous les moyens poflibles pour empêcher i6iy^ 
qu'il ne fut continué dans le reâorat des 
quatre nations. Celle de France , gagnée 
par les artifices de Gondi doyen de Teglife 
de Paris, fircre de l'èvêque , de Filefkc Se de 
Duval -, celle d'Allemagne, corrompue pat 
l'argent qu'on fit diftribuer , par les foins 
du nonce Ubaldin , aux hibernois & écoC- 
fois , dont elle ctoit prefque toute compo- 
sée 5 l'une & l'autre nation s'opposèrent 
par leurs intrans à la continuation deSaul* 
mont , & nommèrent pour rcéteur Joly , 

f)remicr agent du collège de Navarre \ al- 
éguans qu'il falloir maintenir l'unîverfité 
dans la foumiflion au pape , dont Riclier 
la détournoit par fes émiflàires. Celles de 
Picardie & de Normandie tinrent bon 
J)ourSaulmont. Ladivifïon des intransttbii 
égale ; il fallut plaider devant le prévôt de 
Paris , qui jugea en faveur de Saulmont. ^ 
On regarda ce gain comme une viâoî- 
re remportée par le parti de Richer. Saul- 
inont entra comme triomphant le premier 
Jour de juillet dans Paflémblée de l!brbon-i 
ne, où il obligea Filefac à exécuter l'arrêt 
du parlement du 26. juin , qui ordonnoit 
réparation des injures qu'il avoir reçues 
dans le mefmc lieu un mois auparavant. Ce, 
doAetû: en conçut tant de chagrin, que 
voyant d'aillcitts tous. fes artifices dècou- 
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z i 8 taP^i JtEdnmd Rlchtf , 
t6t). verts, &txaver(èz par Richer, ilfe déimiT 
ftiefac publiquement du lyndicat dans la meûne 
oHittt le aflcrablèc , avant que la première année de 
ion emploi rut achevée. 

La fatisfaâion des richèriftes fut un peU 

modérée pat l'èvêque d'Orléans , qui entra 

en mefme temps en forbonne avec des let^ 

très de cachet , pour faire recevoir les do- 

âeurs qui s'étoient rendus de la congrc^a^ 

tion de Voratoire. Après que ce fçavant pré« 

lat , qui étoit lui-mefîne de la faculté & de 

y la maifon de forbonne , eut parlé dans l'aC* 

{emblée pour expofer la volonté du xd , 

xhhy ficher prit la parole , & fit un grand dit 

MHxiet' cours pour lui découvrir tous les inccHivé- 

''", ^' niens qui pourroient fuivre de la réception 

fui «A des prêtresde l'oratoire dans la faculté 9 & 

dMtment j^j pcrfuadcr que les lettr)es de cathet ne 

vùir les dévoient pasempêcher l'exécution de Par- 
Vt^r' reft du z 6. juin , qui ordonnoit que le re- 
re. ' â;eur de l'univerfîté A la faculté de théolo' 
gie produiroient leurs moyens par écrit, & 
que la cour en jugeroite II lui remontra de 
plus , que la faculté étant aduellement fans 
doyen , & fans fyndic , parce que Rogue- 
nant & Filefac vcnoient de fc retirer , é\c 
ne pouvoit légitimement délibérer fur fa 
propofition. 

Richer n'eiit pas plutôt achevé de par- 
ler > qu'une grande partie des doâeurs , & 

fur- 



DâRmr de Serb&nm. liv. m. ïi^ 
tout les moines (è mirent à crier contre lui, i €i 5; 
l'appéllant rebelle, & criminel de leze-ma« 
îcftê, pour ne vouloir point obfeïr aux let- 
tres de cachet, & au commandement du 
roi. Comme il vouloit , & chercHoit à fe 
(àuver de la pre(Iè,quelques doâeurs men- 
dians voulurent fè jetter fur lui pour l'ou^ 
trader : mais l'évêque d'Orléans les retint , 
difant que Richer etoit un homme de bien» 
& de très bon fens: P^tr bonus, & actrrim 
fin$lê$. Plufieurs quittèrent les rangs, pour 
aller confoler Richer qui etoit vers la por- 
te de la falle, & lui faire part du bon tè«- 
moignagc que le prélat venoît de lui ren- 
dre. Duval, qui l'auroit cru ? fut de ce nom- 
bre , & tâcha d'avioucir Ton efprit pour les 
prêtres de l'oratoire. Vous fçavez , lui dit 
Richer , que je n'envifage que le bien pu- 
blic ) mais dans peu d'années vous jugerez 
autrement que vous ne &ites maintenant 
de la congrégation de l'oratoire, en faveur 
de laquelle vous caufez tant de défbrdres 
par vos brigues. Duval fe fbuvint fix ans 
après^de la venté de cette prédi6tion , lors 
que pour blâmer l'ambirion qu'il attribuoit 
â Bmdle , il dit qu'il avoir pris un auoro 
vbl , qu'il ne s'étoit imaginé. 

C^oi que la plupart des doâeurs dtipar-« 
ti de Richer fe fûflent retirez de l'aflem^ 
bl^ «^ec le doyen & le fyndic, pour n*^ 
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t'^Q rL^ Vit Jt Edmond I6â^eir, 
Xtf^j,. arc pas prcfcns aux violences qu'ooiàlkttt 
commettfe \ ceux quiétoîentreftez» qooi 
cju'eft petie nombre , entreprirent hardie 
ment la àk&vék de la liberté de l'école : de 
(brte (jÉiç k voyant opprimée par le nom- 
b«re des dofkeucs <|uf on avok &t venir ex- 
traordinaircmcht des diverfes provinces , 
parmi lesquels on comptoir zo. mahdians, 
ih s'opposèrent à k conclufîon que l'èvc- 
^uc d'Orlcaps , porteur des lettres de ca- 
chet, avoir diâée mot à mot , au prétemlit 
doyen Burkt,théologal de Ton églile^qu'on 
avoit i&it venir d'Orléans aux dépens du 
clergé, pour préfider à la pkce de Roguc- 
nant. 

Burlat , à la folBcitation de Ton éveqoe > 
ne kiflâpas de reitéreria conclufîon , mal- 

fré l'oppofition formée. C'eft ce qui pona 
?rcâ«ur de l'univerfitç de préfcmer rc- 
3 acte à k cour, en foa* nom , & en celui 
es trois fàcultez,pour remontrer k nullité 
de tout ce qui s'étoit pafsé dans l'af&mbléc 
de la. faculté de théologie \t pretnicr de 
juillet. Ses radfons furent écoutées, ftfâ re- 
quête reçue au parlement le- 1 5 . du mef^ 
2XIC mois. Il:plaiaa lui-mefme (a caïufe dieux 
jours après, aansk graml' chambre ; & Jes- 
Gonckdîons de l'avocar général Servinr lui 
fiirententiércmcnt fàvocabks. Mois fe ftté- 
fidisntiS^uier> que le reâsmbaccoiiijpagné 
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Dtflktir de Sméomte. liv. III. r j f 
des {uppôcs de Punivcrfitè , avoir fnmlik lèiH 
dans toutes les formes de vouloir s*abfteiiir 
de cGinnokre de cette af&ire» parce que (on 
neveu de Bèruile y étoit trop intèrefsè » & 
qui avoit nettement refusé d'acquiefcer à 
û rècufation , fit appointer la caufe au con- 
feil > toute claire & toute jufte qu'elle ètoit> 
Se pour la laiflèr périr par la longueur des 
délais , il lui fit donner pour ra:pporteur un 
eohfeiller nommé Pelletier, duquel il étoit 
perfiiadé cpfil ne feroit paspoilmlê d'avoir 
juftice. 

Ce fiit albts que Richer , dont le rcfteur 
& les fuppots de Tuniverfité n'avoient été 
que les rnfiniftres dans tottte cette af&ire,- 
voyant le crédit que BéruUe avoït au parle- 
ment , 6c au cohfeil dd rdi , eommença à, 
défe^pérer du fuccès , & en ^ànàotinsL en- 
tièrement la pourfuite. Il crdt néànmoinfs 
rfàvoir pas petdtr fes peinei ^ en ce qu'il fit 
ouvrir les yedx i pttis de foix^nte doâeuf s, 
o« bacliet^Saiflf^fjaténrs de no^eaùte^ qtà 
dévoient ft reïidre â l'oràtôîtc , dans l'ct 
perafice dé joùïr toti|oitfs des droits de 
leûrdôâôrât , 6é des privilèges éc tunî- 
vt^fich i éc qui thsta^ërit àt rëfelutiôn à 
k vûë é€ê ëiStcsAtei qults trbtiVërént daàs 
cette affaire. VàSk qucHè M là véritable 
csÊofc de l'àverfiôrï mtitÉ^ , <^i parut en- 
tle6â(i!glè&tU&kclr ,& quêtes difcipte^' 
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<(}î L'a PU if EJnuHd nicher ; 
lt^J3. du premier entretinreat jufqu'à Ci ikloif« 
Apres quoi les plus habiles d'encf eux ne 
tardèrent point a fe réconcilier avec la mé- 
moire de Richer, & à embraflér mefmcfes 
fentimcns. 

L'averfîon du côte de BéruUe n'étoit pour- 
tant pas fi inflexible , qu'il ne fift quelque- 
ibis des tentatives pour gagner Richer, & 
l'attirer dans les intérêts de fa congr^a^ 
don. Dans le temps mefine que celui-ci tra^ 
vailloit avec le reâeur de l'univeriité , à la 
faire exclurre de la faculté de théologie ^ 
un prêtre anglois 5 nommé Guillaume Bif- 
{0ppe , Iç vint trouyer au collège du Car-, 
dinal le moine, de la part de Bérulle, avec 
commiflîon de lui i&ire entendre que ù, 
congrégation étoit inftituée pour ranger 
les jefuites à la raifbn , & pour réprimçr 
leurs entreprifes ; que ce n'étoit pas fans 




dévoient s*unir à l'uni veriité> pour raider 
puiflàmment à arrêter le progrès de ces pè- 
res ; & qu'ainii Richer qui étoit fi zélé pour 
le bien de Tuniverfité > & qui £ufbit pro-. 
fefiion de ne rien épargner pour le procu-* 
rer , ne deVoit pas s'oppofèr , comme il fiii- 
foit, aux prêtres de l'oratoire. 

Richer répondit â Bifibppe» que s'il s'é-? 
P^V oppQ^ç aux jifmtçs, H ne rayojjc pas fait 

par 



DçSèi^tU Swhmt. liv. m. x^% 
pât aaimofké > mais dans la feule vue de i6li\ 
confibrver l'univerfîcé > & pamculiérement 
le collège de forbonne > comme il y écoic 
obligé par Tes engagemens : Qu'il étoic per* 
fuadè ) que runiverlicè > & fur-touc la for- 
bonne y avoir plus à craindre des bèrulUftes 
que des jèfiiiceS) parce que ceux-là venoient 
retondre , ce que ceux-ci avoient laifsé , & 
qu'il ëcoic bien fâcheux 9 qu'après avoir 
triomphé des jéfuices avec tant de peines 
& de travaux , il fallût foutenir une nou« 
velle guerre contre l'oratoire -, qu'au refte» 
il étoit réfolu de combattre jufqu'à la fin 
pour la dé&nfe de l'univerfité fa mère » & 
de ne jamais abandonner la caufe publi<«- 
que > quoi que le public abandonnât l'uni- 
verfîté. 

La nègotiation de Bifloppe n'ayant pas 
eu d'effet fur l*e^rit de RicherJBérulle vou- 
lut le tenter de nouveau par des follidra- 
tion^mêlées de reproches. Il lui envoya fm: 
la fin d'oâobre , un prêtre de la congréga- 
tion , nommé Claude Bertin > doâeur de 
fprbonne ; celui qui , n'étant encore que 
bachelier, avoit difputé par ordre de Ri- 
cher mefme, lequel étoit alors (yndic, con- 
tre la fameufe théfe des jacobins de l'an- 
née v6iiy &qui depuis, avoit changé de. 
fentimens de l'ancienne forbonne contre 
ceux de la c<h^ de Rome* Berdn voulut lui 
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1^4 LaPUetEJ9MAdRkh$r, 
'l^lj. faire pieur de la reine mèrtf qui s'êta»t(!c-' 
ciarée fondatrice de la cofigtègatiôn de 
toraroire , ne manqueroit paâ de prendre 
pour fes ennemis , ceux qui ne (ètôient pas 
amis de ccxtt congrégation. Il l'avertit que 
s'il continuoit de s'oppoièr à fes progrès^ 
BèruUe ne pourroit s'emp^her de dire à (a 
ma)efté,qifellc n'avoit quelurd'àdverfsciré^ 
& qu'il ètoit étrange que edui qui l'élit 
déjà du pape & des prélats^ voulût l'êtté en- 
core du roi , & (kla reine, en fe rendant 
celui de cetre congrégacidni. 

Vous fçavez Itîiéi&t que pérfonne, répon- 
dit Richer à Bertin , que les âïenfacés dès 
hommes ne font pas plus d'impréflîdfi fflr 
Mion e{prit que leurs prortidfes. Vous fê- 
tes témoin il y a deux ans, de bien des cho- 
k^ qui devroi^îïnt vous pctfiiaktef ^(ûe j*étôis 
dès lors à l'épreûVé des une^ & des autres. 
Depuis ce temps-là , Dieu to'a fôfâfiè dt 
plus en plus d^uis cette diïpôfidoti ^ & je 
m'étonne que vous a^fez drft poiïvwr i%^e- 
pouvanter du crédk & delà feve\St de Bè- 
rulle auprès de la reine. Je tfignfôre bjs 
l'âfcendaïit qu'il a prîs^fur elle : maisjd i^ 
auflî qu'elle aime la ^ice. Il n'eft qàéAlèQ 
que d'entèâdbe l'iin^étâté^ é^ |â^|iâi§6nr. 
Ceft ce que Béf ullê rit cfcVok pas èmft- 
cher par tatït (i'intrigucfs -, puMque fi l*c*h 

fe de l'imïv«fi«é-ffi^ tf ôuve lii^ùivâifo, ♦o- 
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Hofkur de Sùr^ofhie. Lh. III. i j ç 
tre congrégation fera mieux afFermie, Ôci6i}l 
crioinphera avec plas d'éclat. Mais vous 
fuyez la lumière , & vous vous détournez 
du chemin droit & commun de la juftice ^ 
pour vous emparer par voie de fait , des 
droits & du bien d'autrui. Ou je me trom-> • 
pe > ou ce n'eft paspar cette violence qu'on 
emporte le ciel. Bènille pourroit faire 
beaucoup de miracles de cette elpèce , a-« 
vant qu'on lui portât des chandelles , puis 
qu'ils ne fcrviroient qu'à détruire les maxiw 
mes de Tèvangilc , qui nous défend de fai- 
re à autrui ce que nous ne voudrions pas 
qu'on nous fift. Il vous fuânra de conférer 
les artifices que vous employez pour vous 
étabrlîr , avec la fimplicité des apôtres, & 
des premiers inftirateurs des fociètez reli- 
gieuses dans leurs établiflèmens, pour ju- 
ger vous-mefmes de ce point. En cela vous 
furpaflcz les jéfuites , quoi que vous ne 
foycz d'ailleurs que leurs petits finges en 
tout le reftc. Pour finir par vous , contintia 
Richer , je veux vous faire remarquer qu'il 
vous convenoit moins qu'à un autre de 
vans chargerd'une telle commiffion à mon 
égard 9 & de vouloir vous prévaloir de la ^ 
cen(ùre de mon livre, dont vous connoif^ 
fez l'in jufticB & la nullité. Vous ne deviez 

f^as oublier qtie vous aviez ht & examiné 
ouvrage avant qufil fut publié > & le fou- 
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1^6 Lm vu iEitrmâ Ridîer, 
%$%$• venir des fencimeiis où vous étiez alors» 
vous auroit peut<-être empêché de faire cet- 
te démarche. Je n*ètois, répartit Bertin, 
que iimple bacheher pour lors ; un moa-« 
vemenc de jeunede & de vanité» pareîU 
celui qui accompagne ordinairement les 
bacheliers difputans fur les bancs de Téco- 
le > m'avoit fait remuer ces queflions au 
chapitre général des jacobins : mais main- 
tenant que je iuis autrement inftruit , je 
tiens que le pape feul efl: doué de la grâce 
de l'infaillibilicé , & qu'il a condamné feiii 
6c terrassé ^plufieurs héréfîes, (ans aucun 
concile , dans les trois premiers fîéclçs de 
PEglife. 

Apprenez , répliqua Richer , qu'^mcune 
héréfîe n'a jamais été condannée fans quel^ 
que concile ; & qu'ainfi le jugement in- 
fedllibleréfide dans la feule cgufe catholi- 
que ou univerfelle , & non dans le pape 
fcul. Je veux que vouç ne vous en rapport 
dez pas i moi » mais à Bcllarmin , pour le- 
quel vous avez tant d'eftime. Il vous aflùrc 
iSb. I. pofitivement , que le moyen ordinaire & 
^' néccflàire pour produire un jugement in- 
feilliblc , eft raflcmblèe d'un concile tel 
qu'il foit , petit ou grand , un ou plufieur^ 
& qu'on n'a jamais condamné d*héréfîc 
(ans quelque concile. D'où il eft aisé de ju- 
ger que le gouvernement de l'Eglife eft 
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liûSatr de Sovvonne^ Liv. IIL 137 
ûâi^octMqac 9 & qu'à proprement parler, i^t)4 
le pape n'eft censé rèponcure ex cathedra , 
que quand il aÛèmbk & confuke le fy^ 
node. 

Pendant que Bcrulle employoit Bertin vr. 
pour tacher cle gagner ou d'abattre Ricber^ JuJ!!^ 
le nonce apoftolique Ubaldin fc rendit i i»)^" ^ 
Fontainebleau où ètoit la coor > pour de- m^'h 
mander au roi & à la reine régente , de la ^jf/^ 
part du pape , qu'on lui fift juftice de Ri-- ^^ 
cher en France , ou bien qu'on l'envoyât à ^^^^h 
Rome. La reine reçut^refqu'en mefme **'**'** 
temps de l'ambadàdeur ordinaire du roi à 
Rome, lefieur de Brèves ^ des lettres qui 
marquoient la mefme chofè. Le duc d'E-» 
pernon qui fçavoit ce qui fe paflbit , & qui 
étoit meune f un des principaux auteurs de 
tout ce qui fè tramoit contre Richer , (e 
préfenta pour appuyer la demande du non- 
ce , 6ç offrir Ton miniflére en exécution de 
ce <][ui feroit ordonné. 

Mais Dieu permit que dans le temps uphnê 
qu'on donnoit audiancc au nonce,& qu'où ^ps!^ 
ouvrit les lettres de l'ambailàdeur , le prin- qf^m 
ce de Condé fc trouvât au confèil , pour Ji^?'^ 
s'oppofèr au duc d'Epernon. Ce prince ^«M««dr 
ayant entendu que le nonce dcmandoit la f^ Jlîî 

f)unition de Richer en France , ou qu'on *» ^*f « , 
'envoyât â Rome , pour le mettra cnac les ^Ifit^ 
mains des inquifitçurs : Voila» 4ir-il > une 
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itfïj. étrange propofirion. Richer eft un hotti-* 
me de bien > irrèprochable^xians ùl condui- 
te , fidèle fujet & bon fcrvitcur du roi. Sc- 
roir-il poffible qu'on voulût fc jouer ainfi 
des fujets du roi , ôc que Ton permît de les 
envoyer àRomeîLe duc d'Epernon répon-» 
dit que Richer étoit prêtre & do<5tcur en 
théologie, & par conséquent {ujet du pa« 

Eie. Eft-ce à dire , répliqua le prince , que 
es prêtres 6c les doâeurs en théologie ne 
(ont pas fujets du roi , quand ils font iran- 
çois? Tout ce qui In dans le royaume>n'eft« 
il pas de (a dépendance , & Cous (a prote* 
âion royale ^ Si de pareilles entreprises a- 
voient lieu en France , le roi fèroit privé 
àhmc grande partie de (on royaume » & 
perdroic la jurifdiâion qifiIa(urtousres 
iujets naturels. Il n'auroit qu'une puiflàncc 
empruntée & (ubalterne fur tous les ecclc- 
Sadiques de Ton royaume ,- & s'ils (e ren- 
doient rébelles, ou coupables de quelque 
crime de léze-majefté , il n'auroit droit de 
les punir 9 qu'autant qu'il plairoit au pape 
de lui en accorder le pouvoir. Je veux que 
les eccléfiaftiques du royaume , dans les 
chofes purement fpirituetles , (oient fujets 
du pape : mais il ne peut pas les tirer à Ro- 
me félon fon bon plaifir ^ il doit leur ali- 
gner des juges dans les provinces où ils dc- 
jpeureat^ & les laidèr toujours fous la pro- 
• tedion 
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te&ion du roi , dont ils font fujct«. Pour ce 1^15^ 
qui eft de Richcr, il eft certain qu'il n'eft 
recherche ou pouriuivi par Tes ennemis, 
que parcp qu'Û dèlènd Tindèpendance de 
la couronne,Sc l'autorité fouveraine du roi. 

Le chancelier çxcitè par les remontraur- 
cts da prince de Conde > fc tourna vers la 
reine , & liii dit d'un ton qui marquoit Ton 
émotion : Madame , Madame , c'eft par- 
ler biçn haut, &êtj:e bien hardi, de dé- 
moder qu'on envoie les fujets du roi à 
Rome. Vous ne devez pas permettre qu'ils 
foiepç sâiîfi tmtçz. 

Qlioique cçtte afl^rç parut achevée au 
couieiL du roi , on m Uifià pas de tçnir à 
part urt conseil fçcrçt , ou 1(? nonce & le 
duc d']&pernQn prçfidcrent. U y fi|t réfoju 
d'enlçyf r^Richer, &c di5 s'affiircr de (a per-* 
fbnnf:. Vill^roidonn^ksmain^àcettfin-* 
jultiçe : mais Iç chancelier M VQuli^ jamais 
y çonfentir. I-e à9dç«r Di^v^l çtoir de tous 
ces çonfeil^ \ Se, ce fut lui qui p^ une e{pè^ 
ce de repentir & de fàfi^aâion , le décou- 
vrit quelques années après à Slkber , dans 
ie cli^grin où il étott de voir qye Charles 
de Gondren doreur de rorbonne9^ hom- 
me d'un mérite fingulicr , s'étoit fait prêtre 
de l'oratoire : car autant qu'il avoir parit 
zélé pour faire entrer Richçr &c. les autres ^ 
docleurs dans cett^ congrégatiiQii^ autant: 

cher- 
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f 0i;. chercha-t-il depuis aies en détourner, j^ 
une averfion ètrafige qif il avoir conçue 
pour tour ce que Bertille entreprenoit, s'e^ 
tant imaginé trop légèrement, qu'il n'agif^ 
{bit plus que par amoition ou par intéreii 
Après avoir avoué ingénument à Richer 
qu'il avoit vu plus clair que hû dan$lesde& 
(cins de Bérulle , & qu'ilavoit regfet de ne 
ravoir pas connu plutôt , lors qu'il étoit 
^ueftion d'exclure Cz congrégation de la 
laculté de théologie , & de la maifon de 
iqrbonne y il lui déclara qu'en cônfequen-^ 
ce du résultat de la con(pirad6zl faite con- 
tre lui au mois d'oftobre de l'an 1 6î;.le 
duc d'EperticMi qui avoit Bérulle potu: covl* 
lèlléur , avoit promis de le faite enlever, 
& de l'enfermer dans la tbur de Loches ; 
que fi jamais il en fbrtoit , ce tie fcroit que 
pour alleri Rome , éprouver ce qu'il avoit 
tu la hardielGï de ni6r dans Ton livrd ; que 
le pape avoit un glaive matériel , & i;)ien 
ttanchanr, pour cotiper la tête à des gens 
&its comme lui. La mefme chc^ fiit en-^ 
cote confirmée à Richer par François de 
Montholon confeiller d'état , & intendant 
de Me. de Montpeniîer , qui lui affiira que 
ceux qui étoient apoftez pour l'enlever, l'a- 
voient feulement manqué de trois heures; 
en quoi lUcher crut avoir découvert des 
Ikiarquesiarès feitfibks de la proteâàon par^ 

ticuUéra 
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ticulière de Dku y qui fembloic l'encourager tCt^t 
en autorKànc ainfî les témoignages fecrers 
que fa propre confcience lui rendoic de (on 
innocence , & de la pureté de (es intentions , 
dans tout ce qu'il avoit écrit touchant l'une 
& l'autre puiflance,& d^s tou» ce qu'il avoit . 
fait pour s'oppofer aux entreprifes des jcfui- 
tcs&: des prêtres de l'oratoirc*^ ^ 

Ce fut vers le même temps,& peu de jours pt Har-^ 
après laTouflaint,qu'on Tçut àPans que Fraii- ^"Jf^^-gf 
çois de Harlai abbè de S.Viâ:or»avoit été créé pemon 
coadjuteur du cardinal de Joyeufe pourl'ar- '^^•?" 
chevêche de Roiien : & le pape lui donna Tes fcur m- 
, bulles gratuitement, pour.lcrccompenrer de ^^'^IJ^^^' 
ce qu'il avoit j&it l'année précédente contre contre 
la pcrfonne & le livre de Richer. Son pérc ^*'*''* 
Chanvallon & lui,{bit par un excès de recon-* . 
noiflànce, foit par un mouvement de vanité, 
publièrent par-tout que cette remife d'anna-* 
te 6itc par le pape , pour avoir fervi le faine 
fiége contre ^n ennemi,étoit un don gratuit 
de iiooo ècusd'or- Ce qui fit croire qu'on 
lui avoit remis auâî l'annate de fbn abbaye 
de S. Viàor , qu'il n'auroit pu payer fans s'in- . 
commoder. 

Ces lîbéralitez excitèrent le nouveau coad- 
juteur à pourfîiivre Richer , & ce qu'il appel- . 
loit le richérifme , avec encore plus d'ardeur . 
u'auparavant. Il fe fit joindre par lUi jacobin 
e la faâion de Duval, nommé Gentien Bil-^ 

Q^ laud. 
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t ^ 1 3 . lattd, {)oiir publier & répandre par la TÎlle,k 
cènfuré qu'on avoir faire à Rome du livre de 
Richèr. Ils fc prcparcrénr nicfine â la lire en 
pleine aflemblée dé forbonhc : mais fur ce 
oue Richer leur fir dire, que s'ils avoîent cet- 
te hairdiellè , il eh appelleroit au parlement, 
comme d'une cho^ inufîtêe te abufive , & 
qu'il intimeroir en leur propre & prive nom 
les auteurs 6c lei ifiihiflres de ce nouvel at- 
tentât ; cette ithénâce fît un peu revenir de 
rïarlai^qué la joie dé fis bulles avoir mis hors 
dé lui-rhefme , 6c Tempêcha d^éxécuter fbn 
critrcprife. 

Dans l'âilethbléb du 4.dc novembre , â la- 
kpiéllé Ritliër hé fé trbuVâ point , de iîariat 
voulut f èpdré cbmBfè de tout ce qui s'émit 
pâ2$ë an fûjét de ce dôâétir , dttrafat lemôis 
d^bSbl^fë iFÔntàihébleàU ^ dah^lé confeil 
du roi. U àflurà éâ iheftiié tenips>qûé lé pape 
aVdir pf oftisifaiié ïî ofa 66 lui èhvôy oîtRîcher 
rourviFâRomé,B6ttryetrébfûlé,illéftroit 
MFélr eh m^it , l^iguan't éirte fort fenfible 
éx danger ^ui lé ttléhàçotr. Il l'envoya con- 
jBftîr enfîiïté de prévenir Fon malheur , en 
contentant le pape. U lui fit dire, que malgré 
le cltahcèlifeir , la reine étoit rfefoluë dé i'en- 
Voyer à kbifaè , fit qtic ttttt bonne princcflc 
aîmerriit rriîéuk perdre la troifiéme partie de 
fbn toyaume de lirâncè , que de manquer de 
donner Ik moindre fatisfaâion au pape : 

Que 
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Qae pour appaircr toute cette tempête , n ifi*!}* 
feUoit que Richer allât déclarer devant le 
nonce, en prèfence de 4. ou j . témoins, qu'il 
ètoît dans un dcplaifir très fincère d'avoir 
feit le livte de la puiflânce ecclcfiaftiquc 6c 
politique : Que c ctoit le parti le plus facile 
à prendre pour lui , d'autant duc le prince de 
Condèfon protecteur, qui ravoit défendu 
à la cour julques-là , Tavdit entièrement a- 
bandonné , après avoir dcfapprouvc fon li- 
vre. Comme les dofteurs que dé Mariai em- 
ployolt pour fts commiffiorts , tetournoient 
lui rendre compte de leurs nègotiirions y Se 
qu'ils lui fàîfoicnt juger par la vigueur des 
feponfês de Richer , qu'il avoir Pefprit invin- 
cî dIc , un de fts domeftiques leur dit , qu'on 
feroît un très agréable fîcrîfice àDieu > de ; ; 
tuer Richer , & d'en délivrer le public, tlhe 
patolè fi fknguinaîre teçu'é par les autres do- 
meftiques avec une efpéce d*applaudiflc- 
fnent , fans que le maître parût y trouver i 
redire , fit horreur à la compagnie -, & on 
vint aVerrit Richer de fe tenir fiit fes gardes. 
* Sur le bruit qui s*en rèpandit,un bon ecclc- 
fîaftîque du diocèfe d'Angers , nommèWerr^ 
Cofnier, demeurant à l'hôtel d'Albiac, com- 
pofa en latin une remontrance en forme 
d'èpitre , à l'abbê de S. Vidkor , contre lapro* 
pofîtîon homicide que Ces gens avoient te- 
nue, îl y défendit l'innocence de Richer, 8t 
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T £ X j • y découvrit l'indignité despersècutipns qi^od 
lui faifoit (oufirir, d'une manière fi padiéti-' 
ue , que ceux mêmes oui ne vouloient point 
e bienàRicher , en turent touchez. L'ou- 
vrage fiit généralement goûté de tout Is 
monde. Il défarma plufiaurs ennemis de Ri- 
cher y par ics iendmens de paix &: de charité 
qu'il in^piroit k (es leébùr» : m^s quoi qu'il 
eut été cpmposé vers le milieu de novemore, 
ainfi que l'auteur avoir vouki le faire remar^ 
quer > en le commençant par l'initroïte'^ de 
ia meflè du dimanche auquel il y travailla > il 
tioncspa-j^c parut au jour qu'au commencement de 
""*^'- l'année fuivantc. 

VII. Quand l'écrit de Cofnier {croit venuplu- 
eu^^^ tôt entre les mains de Richer , il eft dimdie 
duc d'E' de croire qu'il eût pu convertir des efprits 
femofi t jg j^ trempe du duc d'Epcrnon, que l'inrérêt 
joint au'faux zélé, rendoit aveuglément cC- 
clave de lapafSon d'autrui. Le pape ayant ap- 
pris que la cour de France ne paroiflbit pas 
trop difposée à lui envoyer Richer,chercboit 
quelqu'un qui fut capaole & d'afiez bonne 
volonté pour le venger de ce doâeur fur les 
lieux,ou pour le aire paflèr les Âlpes>fans que 
le chancelier en fut averti. Il fit promettre 
au duc d'Epernon un chapeau de cardinal 
pour fon ms de la Vallette , s'il vouloit fc 
charger d'exécuter l'un ou l'autre > en mar- 
quant néanmoins , qu'il aimoit mieux qu'on 

lui 
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hu livrât Richer vif, pour lui faircfaire (on ï6iy 
procès â rinquifîcion. 

D'Epcmon prit la commiflîon , fans que 
ni fon confèflèur deBërulle , nipas un pré- 
lat , ni aucun direéteur de conlcience lui 
en fift le moindre fcrupulc. Il fit faifir Ri- 
cher dans fon collège du Cardinal le moi- 
ne 9 par des archers qui le traînèrent par la 
rue avec mille indignitcz> quoi qu'il ne fift 
point la moindre rèliftance. Se ils le jettèrent 
dans les prifons de S.Vi6tor. On croyoit que 
le prince de Condè s'intcreflbit efficace- 
ment pour lui auprès du roi , & de la reine » 
après ce qu'il avoit fait pour empêcher qu'on . 
ne l'envoyât à Rome. Richer lui-mefme fc 
fbuvenant des témoignages de bienveillance 
& d'eftime qu'il lui avoit donnez, l'avoitfait 
prier de le prendre (bus ù proteftion : mais 
cç prince redoutant le créait & la faveur du 
duc d'Epemon , qui étoit tout puiflànt auprès 
de la reine rfa5ente,& qui lui en avoit déjà fait 
fentîr de fâcheux efïcts, n'ofa parler pour Ri- 
cher î ou sTil le fit, ce fut inutilement. L'uni- 
vcrfîté qui fe trouvoit intèrefsce dans toutes 
'ces violences , fe remua pour le prifbnnier 
avec plus de fiiccès ; elle préfcnta requête au 
parlement , où on fit venir Richer , qui fut 
favorablement écouté dans tout ce qu'il allé- 
gua pour prouver fon innocence , & l'iïiju- 
m^e qu'il avoit foufFcrte. Il fut remis en lî-* 

Qj bcrtc. 
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I ^ } » berté » & rétabli dans £bn collège , .& damb 
poflèflfion paifible de tout ce (ju*on lui avoir 
cnlcvç. Leparlcmeut non content de l'avoir 
arrache des mains du duc d'Epemon, décréta 
encore contre ceux qui avoienr été les éxécu-' 
teurs de ces violences , & donna des fauve- 
gardes àRicher contre {es ennemis qui au- 
roient dorénavant la pensée d'attenter (xn 
lui. La mortification que reçut le duc d'& 
pernon d^avoir ainfi manqué Ton coup > lui 
tint encore lieu d*un nouveau mérite auprès 
du pape , qui confidérant (es ièrvices » plutôt 
parla quauté de (on zélé & de £ès eSbrts» 
que par le fuccès, ne laiflàpas de fàireiôa 
bk cardinal dans la fuite des temps. 
!2(fe£èf . Cependant Richer fit Ton teftan^ent^çrai* 
&4i»&, 8?^^ H!^ toutes les fàuvegacdes que le par- 
' lement lui avoitdonnées,nefii{Iènt pas capa- 
bles de le garantir de la mauvaise volonté de 
fhs ennemis. |1 employa la liberté qu^on loi 
atvok rendue >^ le peu de temps qui pouvoii: 
lui refter , pour fe pri^ai:er à la mort. Son 
teftament, quieft enirançois, eft du i&de 
novembre. Il le £it pour jprévenir teute fiir*- 
priiè ; parce que de jour a autre il éiCoitaver^* 
ù Se menacé de qudque nouvieUe i^nQrepri- 
& contre fa vie. Mais par^e qi^ece teftaqieût 
ne regardoit ^scCqoc queladîipofitioa dcce 
qu'il pofsédoit, & qu'il nexcpyoit pas moins 
lifeceuàire de ppuiTOJu: â ia rareté d^ &s ièn^ 

mens 



mensen uyew: àfi Jla poftcrité, il en fitun ler- i^.x jj 
cotui en Udnje i i.du même mois. Il voulut 

3ue rons'en cinrâ ce teftamenc, pour juge): 
e fês véritables (èntimens > contrp tout ce 
<|ue {â propre feibleflè piojuproic li|i faire £^r 
re à la vue des dangers, pi|4e}a mort, &: 
cor&txe tou( ce que la malice de fbs ennemie 
pourroir produ^e dans la fuite , pour £mt 
croire au public , qu'il ai^oir c^aqgé 4e fen^ 
nmcns , ou rètr^â^é li^i dpâxine qu'il ayoic 
cnCcigpkc dans Ton liyce de la puifl^nce ec- 
clèfiaftique & politique. Il rétiouyelU ^ 
deux teft^ ws de rempsen ten^ps , 8c il ré- 
falot dix-JTept ans après de; fai^e imprimer le 
£econd àf^s dépens, afin d'ipfbrmerle d^t 
bJiç de U conduite qu'il avoir gat;4ée eç {qi-^ 
bonne , & ^^leurs , 4f PW^ ^%P^^9V^ été re- 
çu dpâeur , ^^ de laiilèr une boi^ proteÛ^iT 
don d'oD^oTipaicé & dp per^érp^oe dans leç 
l^ntimens 4e l'iMidenne Cça^otine , /q^'il a^ 
voit insérez 4^in$ (on l^vre^ ^qu'j[1.4yçft 4e^ 
£cn4¥«<pnt;QHteoçca4on. ^ ^ 

J^ttmÙ^eiyi4^^cQ;^ûchesq^el^ viiT. 




iation que 4u fon4 de,f? ff,çfite cippfcicnçe,{^ ^ 
IJi l^fijnyifi^j^f^t de 4^ç«?, q^luifiir d'au- 
ont jdij^J ^éajaile , <jp?'dtfe §ycstpour,fqs4c^ 
B^eçtc U dé&fl^ 4es fenomqos qui f^picn^ 
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^'Éi y. lui procùroit ctoît Simon Vigor ^ confeîHcr 
au grand' con(eil> héritier des fencimens du 
célèbre arcHevêque de Narbonne , du même 
nom. Ton onçlc & (on parrein , qui avoir été 
doâeur de (brbonne > théologal de r%ii(ê 
de Paris , & prédicateur ordinaire du roi 
Charles IX. & qui s'étoit diftingué au cond- 
le de Trente , où ce prince Tavoit envoyé 
avec Ces autres députez. 

Vigor n'étoit pas content d'avoir déclaré 
hautement, que la doArine pour laquelle on 
inquiétoit Richer , & que les prélats avoie^t 
cendirée dans (on livre de la puiflànce ecdé- 
fiaftique Se politique , étoit la mefme aue 
celle que (on oncle avoit toujours prêcnèe 
en chaire , en(eignée en forbonne , & laifsee 
dans (es écrits •, il voulut encore entrepren- 
dre la défên(e de ces (entimens , Se faire h- 
pologie de Richer, par un livre qult publia 
eh ladn (bus le nom de ThtophUiês Francm, & 
(bus le dtre de Commentaire (ur la réponfe 
iynpdale que fit le concile de Balle aux am« 
l>a(Iàdeurs du pape Eugène IV. dans fa con- 
grégadôn générale du ; de feptembre 14^2. 
couchant rautorieé du condle général (m le 
pape , & fur chaque fidèle. 
~ L'auteur ay anc déclaré qu'il foimiettoit (on 
ouvrage à l'examen & au jugement de l'égli- 
fe univerfêlle j du faint fiége , de la faculté (te 
géologie dç FarîS;^ de toutes ks ègUfes p- 
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tîculiéres, 8c autres fociétez de pafteurs où t îi 3* 
doâreurs, pourvu qif ils foient auèmblez au 
nom de J. Cprotefta qu'il n'avoit ctc forcé 
d'écrire, ni par la haine , ni par l'amitié qu'il 
eût pour qui que ce fut : que ne connoiuant 
aucun de ceux contre lefqucls il avoit été o- 
blige d'écrire , loin de les haïr, il (e (entoit 
di^osé à leur rendre tous les fenrices dont il 
auroit été capable ; & que pour ce qui étoit 
de Richer dont il défendoit la caule & la do- 
ârine , il ne Tavoit vu que deux fois en toute 
ia vie , ce qui n'étoit pas (uffifant pour faire 
dire qu^il étoit lié d'amitié avec lui. 

La confîdération que tout le monde avoit 
pour le mérite & le rang de Vigor , fot caufe 
que les ennemis de Richer , au lieu de le 
prendre à parde d'abord , aimèrent mieux 
regarder fon ouvrage comme le fruit d'un 
inconnu , conçu dans les ténèbres , & que 
perfonne n'ofoit avouer, fous prétexte qu'il y 
avoit (upposé un nom étranger au lieu du 
ficn. Vigor fonrit auflî-tôt la néceffité qu'il y 
aveit de fe déclarer Pautcur de l'ouvrage, 
pour ne pas nuire à la vérité , '& ne pas le ren-- 
dre inutile au public. Mais comme depuis 
quelque temps il vivoit retiré dans une terre 
qu'il avoit en Champagne , pour vaquer plus 
tranquillement à l'étude , & au (alut de fon 
ame,il envoya une procurarion dans les for-« 
mes ordinaires > à fon fiire Nicolas Vigor , 

dcmeu* 
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^i(9i|* dénudant ï Pairis . m^c ^vouçç pi)^pcr 
mexit en fon nom le livre dont U ètoi( queC- 
don. Nicplas f>riç deux mtaires ^ u ct4ce}et , 
& alla f^e (a déc^rarion (levant \^ dafcn» \ç 
fyndic , Se 1^ do^ur^de |a acuité de 4^ 
logie* Lidéçlaratioupoctoit, qu'encore que 
i'auteur ne fat pas obligé de décpwnr les 
motiÊ qui l'airpiepit eoap^hM'^nuijnpioi^ 
f^om au Uvte imitulé > ^i^ r^j^iO^^ 
4éU4 Ba/ifi^ , 0^0. ii tro^yoî^ bon àw^ iBatr 
quer ^n des p^iacip^a^ y i^Yfs^ ) que cç:^ 
i^ui fi^dy^nt la do<%rine 4^ ?fptre^ & des aor 
^ ciens pcre^ de l'EgUi? ^ ConFcnpiçpt ^P ii»? 
ismps , qiie la i]ouvef:^ijipçlé temporelle 4^ 
rois &c des priâmes chrétiens , dcpcsfd fcuicr 
mentdePieu^4^4^i s'pppo£bienc a^ opi- 
fiions de çeu^ qu^ ^inTrlbuent m P;^ une 
puiilànce djirf(f>f! pi; indîreâe fur fçs.chofo 
xemnorçUes» écoienc ^u;iâ]i-,totx:en(urez> 4^r 
graaez^cliH)Jfl[è^ jectez dans des cacIi.at$,co& 
tre le droit des gens > pu pjiinis mefine du 
dernier Cv^vUcc : Quç l'auteur oÊoic At fai* 
re voir qu*u n'y avoic rien d^ ce livre , ni 
d^ns celui ,de Richer ^ /dont il prévoit îfL^r 
fcnCs j qui ne ^t p^aitement confqr;^i 1} 
4oâxine cpi^A^uite ^ pcrj:^^ 
bonne , ju%>u tcwpsdcfon^c|je,;(^^ 
£ardpit les minutes^ npxK en fairf: fp^ p^xx 
j:én|ipignagç4.tt€pj;pç$^ç , vSMm m 

p^iejfliftçjipeiMJ^Wiçs: <^iiÇmmm\ 
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faculté de vouloir examiner fon livre > & 4e | ^ 1-5^ 
nommer pour cet efibt un nombre de dp^ 



îkfiafiica & foUtica p^ffefidte* Qu'ils 
qualifier les termes & les propofidons qu'ils 
jugeroienr dignes decenfure ou d'éclairciflè- 
ment : Qge s'ils en uToient autrement, & quç 
par brigues , ou autres moyens illicites , ils 
vouluuent orahir la vérité, qu'il prétendoit ^* 
voir e:qK>$ée dan$ ion livre , il fe pourvoiroit 
contr'euxpar les voiesordinairesde la jufticç» 
<3ette declaratioa , que le doyen & le Cyn^ 
die de la acuité furent obligez dç iigner en 
prë&nce des notaires , (orvit beaucoup à re^ 
çenir les ennemis de Richer» qui s'écoient 
vantez d'empêcher par la crainte des proC- 
qipcions & des {uppuces, qu'aucun de Ces dér- 
jfenieurs oCit rien entreprendre , &c faire pa^ 
roître en public , pour fbutenjr la doâxme 
de Con livre. Le doé^ur Duval ne pouvant 
plus <liflîm;uler » apr^ oi^e déclaration fi au- 
theonque, que Vigpr ne fû; l'auteur 4u C^nf^ 
mentairtfwrU ripa^ifymdak daçomU de Ba/lfi 
aux difmz,iHpaj^ Éiigim , pirit le parti de 
l'attaquer o^ertemenc > ce qu'il $t ^ar la pu- 
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|uc doDoer l fyn nouvd ouvrage Iç titre d'A- 
pologie 
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^^xj* pologîe couchant l'autorité fouveraine <Ie 
l'Eghiie. Il en fit quatre traitez fcparcz , clans 
le premier defquels il tâcha d'établir la mo- 
narchie de TEglifc j dans le (ccond , (on in- 
faillibilité au concile général oui larcpréfen- 
te ; dans le troifiéme> la difcipune eccléfîaftî' 
que maintenue ou profcritc par les princes 
feculiers dans leurs états; & dans le quatriè- 
me , Péminence ou la (upériorité du concile 
au deflùs du pape. 

Duval qui avoit usé toutes Ces raîfons & 
toutes fcs injures dans fon écrit, ne (çut plus 
que répondre : mais il eut recours à un aumô- 
nier du roi , nommé Théophrafte Bonjû , dit 
Beaulieu , qui entreprit de réfuter l'apologie 
, de VigcMT en fran^ois , parce qu'il n'étoit pas 
en état de le faire en larin. Il commença par 
deux avis, aufquelsVigor répondit, pour lui 
faire connoître qu'il n'étoitpas propre à trai- 
ter ces matières , à caufe de l'ignorance où 
il étoit de la langue larine , dont les termes 
dévoient être pris (ans équivoque. Bonjû fe 
piqua d'honneur ; & s'étant fait ailifter de 
quelques amis , il publia un nouvel ouvrage» 
avec le ritre de Ùéfmft ponr la hlérarchit dt 
tEglift ^ & dtN. S.P.UPoft , &pritlat 
berté de le dédier au roi.L'ouvrage ctoitbien 
moins (upportable que celui de Duval. 

Vigor ne jugea pas néanmoins à propios de 
le méprifer > a caufe du refpeâ dû au nom 

de 
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âe (a majefta, ^ue rauceur avoit mis à la te- 1 6 1 )« 
ce. il y répondit , noû pas en latin y mais en 
langue vulgaire ; parce qu'il vouloit fe ren- 
dre intelligible à Fauteur qui Tavoit attaqué. 
Il fie porter à de nouvel ouvrage le titre de 
Fêtai & goHi)tmtmmt de CEgUfe. U le divifa 
en autant de livres que Ton apologie latino 
contre Duval > & il y traita les mermes {ujets 
dans un ordre &c une méthode tout fembla- 
blés à fbn premier livre« 

L'avantage que Vigor remporta rur tous Tes i ^ 1 4, 
adverfaires , fut un véritable fujet de triom^ 
phe pour la caufe que lui & Richer défèn- 
doienc contre les partifàns de la cour de Ro- 
me : mais il ne oiminua guéres le nombre 
des ennemis de ce dernier. L'un des plus ani- ^^"'T 
mcz contre lui étoit le Silvîus de Pierre-vive, Titm- 
Pièmontois, allié de f évêque de Paris, & fon ^^'jgj^ 
grand vicaire , qui avoit fait tant de démar- thn^ 
ches inutiles avec l'auditeur Scappi>pour ai- 
re cenfîirer fon livre en fbrbonne. Cet hom^ 
me , en qualité de chancelier de l'univerfitè 
de Paris, fe difbofânt le 1 8* de janvier 1614* 
à donner la Denédiâdon aux théologiens 
que la &culté de Paris avoit licenciez , & mis, 
hors de l'école , fît une harangue , qui ne fut 
Qu'une continuelle inventive contre Richer» 
fans le nommer. Après avoir fait entendre 
que l'univeriité de Paris de voit fon établif{&» 
ment j Tes privilèges, & généralement tout 

C9' . 
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1^14. ce qu'elle avoir , au pape s il déclara aux dcH 
ùcuts , & aux licentiez qui afpiroienc au do^ 
ôorar, qu'ils etoient ètroicement obligez de 
cicfcndfc la monarchie & le pouvoir defto- 
tique du pape ; ajoutant que s'il arrivoit i 
quelqu'un de ces demieris , de mettre dans 
^s thefes aucune proportion de celles qui a- 
Voient été condamnées au (ynôde de Sens, & 
réfutées par plufieurs doÛeurs, il (croît rejet- 
te de la licence , & ne pourroit obtenir Je de- 
gré de ddfteur , que je vous confère , difbit- 
2, feulement parVtotitèdu pape.; 

Un difcomrs fî paffionhè , & fi plein d*cr- 
fours groffiferes , fit bien moins de tort àRî- 
eher,que la tetraite fabîte qiie fit le ptîncc de 
Cùnde ert quittant là cour. Comme te prin- 
ce paflbit publiquement dâfts le monde pour 
fort ptotefteur , fe$ ennemis ne lâifsferent pas 
• 'échapper cette occafion de tehoitveller leur 
haine Contre lui. Pat les lettres que ce prin- 
ce écrivit à la reine pour juftifier la retraite, il 
ft plaignoît due le chancelier & VUlcroi fîi- 
ifbient les arrêts du privé confeil du roi com- 
me bon leur fembioit » fans cohfiiltér que 
leur intérêt particulier , ou leur caprice ; & 
qu'ils étoient caufe de la divifion qui ruinoic 
la forbonne , qui avoir été toujours fort unie 
auparavant. Il n'en fallut pas davantage pour 
exciter un nouvel orage fur la tête de Richer. 

On le calomnia de nouveau > comme sll eat 

écrit 
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fecrit le livré dt Upmjfknce eccléfiafti^ue &po^ i éi4« 
Htûjm , poiir troubler Tètat du hiariage de la 
reine , oc celui de$ ehfans de France : calôtn* 
nie inventée deux ans auparavant par le car- 
dinal dti Perton , pui$ teïtcrèe & rebattue 
autant de fois que le prince dé Cotldè faifoit 
de mouvefiiiéns , ou qtié l'dti fàilbit quelque 
cho{e cohtire lui à là cotif ; tant il fctoir nui* 
rible â Richer d'avôit ètè défendu utié feule 
foi^ dans lé cohfèilpar le prince deCôfidè. 

11 n^en ètôlt |>à5 dt tàefme dé la ptôteâJon i x. 
due le parlement donndît â la doèriiié qtf il l^;^^ 



dèfenâoit. Cèft ce ^ pattit éft Wré par la fi 
côjbdamnatibn ^Jtfil fit ffûh livré nouveau,"'* 
jnibliè par t^rançbis Sùàtt2 , jèfuité éfpagnoU 
(bus le titre (pécieux de d^ft dt lafii cà^ 
thoii^i , ctfmre tes &rtkri dt btfiiitdhiScahe. 
En èxècutiôh déPaîtéft ddhnèlè 2 é.de jïdn» 
le livré fut brûlfe le fcndéiftàîli , & Mttût 
noté , pour avoir énîèi^è, que lé pâ|jô pôu- 
vx>it non fètilémèht i%bfl[èder Itâ tôis de 
leurs èta^ , xiiais léUr faire perdre tùttità k 
vie 9 aptes qtfil les aVbît cbtldamnéi. * ïg«Mw» 

L'arrêt du parlement fut folemnéllemént ^J^"^ 
proTiôtïcè i la ^ahd* chârtibre , eh prèfénce 4e u 
à:es * quaicre pniicipaux d*entre lés [èfùîtes de u^uîe 
Paris. Le premier prfefident,par aiitôrïtè dé la ^^ p- 
cour , reprocha publiquement à ces pères, j^^* 
qu'au préjudice , tant de la déclaration qu'ils ^^«"«wkL 

a voient faite au greffe du pàrlemetit le ii.d^ôo^ 

de 
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t6iJ^: de fmîcr de Tan 16 1 1. de fe conformer eu- 
tièremenc à la doârine de Tëcole de Pansi 
que du décret de leur général, publié peu de 
temps après la mort du roi Henri le Grand » 
un homme de leur compagnie venoit depu- 
blicr encore un livre très pernicieux contre 
la perfbnne du roi , & Tétat de Ton royaume. 
Il leur ordonna de faire publier de nouveau 
le décret de leur général y & d'en apponer 
un aéfce à la cour de parlement dans me mois; 
èc il leur déclara, que s'il arrivoit à Uucun de 
leur compagnie de parler & d'écrire ^comme 
' Suarez , ou mefme de ne pas enfeigner le 
contraire dans les prédications, la cour pro- 
céderoit contre eux , comme criminels de 
leze-majefté. 

La condamnation de ce livre de Suare2 
étant échue au temps de la convocation des 
trois états du royaume à Paris , fit réouvrir 
dans plusieurs provinces de France la playe 
que la France avoir reçue de cette doârinc 
parricide , par la mon des deux derniers roi^ 
& fit rechercher le livre de Richer avec plus 
* d'empreilément que jamais, pour mettre une 
barrière aux progrès étonnans que ces per- 
xûciçufes maximes fai{bient fous la minoiitc 
d'un roi encore enfant , &- fous la régence 
d'une reine italienne. On dreflà en divers 
endroits du royaume » des articles pour eiQ' 
pécher le cours de cette doâxine , par ^ 

craint* 
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ift^nte de retomber dans les malheurs , où 1614. 
cette maudke doâri ne avoitplongè la Fran-< 
ce. On chargea les députez des provinces, 
tant de la nobleflc , que du tiers état , d'en 
faire des plaintes & des remontrances à l'at 
ièmbléc des trois états. 

La province de Paris , qui avoit fcrvî de 
théâtre à tant de fùneftes tragédie^e /ignala 
entre toutes les autres , par le zélé qu'elle y 
fit paraître. L'article qu'elle fit dreflèr conte- 
noit en huit Doints : „ Qu'on arrêteroit dans «• 
raflèmblée des états pour loi fondamenta-** 
le ôc inviolable du royaume,que le roi étant « 
fbuvcrain dans fon état , & ne tenant que ^ 
ile Dieu fcul fa couronne , il n'y a puiflànce ^ 
en terre , telle qu'elle puiflc être , ifpirituelle «« 
ou temporelle , qui ait aucun droit fur fon « 
royaume , ni pour l'en priver , ni pour dif. ^ 
penfcr ou absoudre Ces fujcts de la fidélité ^^ 
Se de l'obeiflànce qu'ils lui doivent , pour " 
quelque caufe & prétexte que ce pût être. « 
Il fut reçu d'abord & approuvé par le tiers 
état , qui conclut qu'il fat mis à la tête de fon 
cahier. Mais ayant donné avis de (a réfolu- 
rion à l'ordre du clergé , & à celui de la no- 
bleffè , le cardinal du Perron fe rendit â la 
chambre de la noblcfle , & en celle du tiers 
état, où par deux harangues très artificieufes, 
il les difliiada de recevoir cet article. Il ne 
lui fut pas difficile d'impofer à la nobleflc, 

R donc 
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X (? 1 4* <lont la plus grandejpartie n'avoit , ou ^omt 
du tout , ou point aflcz d'étude , pour voir où 
tendoient les artifices de ce cardinal: m^il 
ne put rien perfuader au tiers état , quiècoit 
composé de beaucoup de do&es magiftrats 
& jurirçonfultes du royaume. Le cardio&Iy 
pour leur donner de la terreur , leur ibûtmc 
que cet article étoit beaucoup plus perni- 
cieux pour la religion catholique, que le for- 
mulaire, du fcrmçnt de fidélité , que le roî 
d'Angleterre avoir faitpropofer aux catho- 
liques anglois. Il leur dit de plus, que cfécoic 
Richer qui avoit composé cet article , pour 
Tcmer un fchifme en France •, que c'étoit un 
efprit violent qui n'aimoit qu'à fe jettcr dans 
les extrémitez, 8c qui ne pouvoit tenir de mi- 
lieu. Il étoit faux au refte » que Richer fut 
auteur de cet article du tiers état. U avoit crè 
conçu & dref^é par un confeiller du parle- 
ment, nommé Claude le Prêtre, recomman- 
dable par fa vertu & par fa capacité *, il avoit 
été lu & examiné dans les aflémblées de ville» 
devant le prévôt des marchands , les échc- 
vîns, pluficurs confcillers du parlement & de 
la ville, 6c un très grand nomore de députez, 
tant de la part du clergé , que du tiers état. 
Non feulement Richer n*y avoit pas eu de 
part , mais mcfme il rfavoit pas été d'avis 
qtfon le pro|>osat , non pas qu'il ne le jugeât 
très bon , & très équitable en tout ce qu'il 
• ' > conrc- 
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cbntenoic : mais il voyoit qu'il croit hors de 1^x4.^ 
ÙL ifon de le propoicr fous la minorité du roi, tes genf 
pendant que l'ctat ctoit agité de fadions, & ^l^^^'^^^ 
que chacun fe prévaloir de la conjonâure de même 
des temps, au Ptcpdice de U fouverainetè ^^^ 
du prince. C eit ainli queRicher s en expli- uons du 
qua toujours à toutes ks perfounes de quali- Sjf 'j^^ 
tè > qui le vinrent confulter fur cette airaire ; tsSt. 
apurant nèanmoins,que comme l'article nV qJ^*ïÇn 
voit rien qui ne fur conforme à la loi de «oit a- 
Dieu ,& de la nature , il valoic mieux fbût&- trouaié 
nir les premières démarches qu'on avoit fài- s^vec le 
tes , que de trahir la vérité en les abandon- ^*^ 
nant,a6n qu'on n'en pût tirer aucun avanta- 
ge pour inlmuer les proportions conrraires. 

Ce nouvel incident fcrvit encore â Richer x. 
pour lui faire connpître , qu'il n'avoir pas de ff'^JIf^ 
compdAtion à efipérer delapart de Tes enne- Jej^em- 
mis, dont lamaUgnité ne faifoit que croître l'i" 1' 
avec celle des temps. Ccft ce qui le fit rc- ^ 
foudre à s'abftenir dorénavant de paroirre ^' 
dans les af&ires publiques > & à né plus {e 
trouver aux aflemblées de forbonne , pour 
ôrer toute occadon de parler , & de féfaire 
attribuer tout ce qui s?y pourroit paflcr d'o- 
dieux. Il crut aulfi que ce fèroit le moyen de 
fe ibuftraire aux fâcheux effets de l'animofi- 
té du cardinal du Perron, du nonce apoftoli- 
que> 6c des prélars , qui paroifibit implacable. 
Mais ce qui le détermina le plus à la rcccaite:^ '- 
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16x5. & au (ilence , fut rartncment du pince de 
Condëy dont cous «les mouvemcns avoient 
toujours renouvelle Tes afHklions : car enco- 
re qu'il fût très éloigné d'encrer dans les in- 
térêts &les re(Ientimens de ce prince , Une 
laiflbit pas d'être très fenfible à tout ce qu'il 
faifbit au préjudice de Tes devoirs enven le 
roi, & le repos de l'état. Ce qui l'afQigeoît 
le plus , étoit le pliifir (ecret que prenoient 
fes ennemis de publier , quoi que fauflèment, 
que le prince de Conde ne Êûfbit que fui- 
vre les maximes de Richer dans toutes fes 
démarches. 
1616. Pour jouir avec plus de loifir des avanta- 
^^^'f gcs de Ùl retraite , qu'il vouloit employer à k 
pHmUéi' prière , & à l'étude , il Ce défit de (à charge de 
r i pri'^^^P^ ^^ ^^^ collège, vers le temps de 
i%tl^ * Pâques de l'an. 1616. que (on âge & (è^infir- 
mitez ne lui permettoient plus d'ailleurs d'e- 
xercer avec la vigueur & u>n afliduité ordi- 
naires, yiiûs cette démiflion volontaire,pour 
laquelle Tes bourfiersTavoient autrefois tant 
chicané , ne fetvit pas beaucoup à leur chan- 
ger le cœur , ni à changer leurs difpofidons 
a (on ég^rd , parce qu'ils voyoient que dc- 
' meurant grand-maître du collège , il (croie 
^ * toujours en état de les tenir en bride. Ils 
choiiîrcnt un autre principal pour neuf ans. 
x>i^«^ Ce fut cette. annce,quc le roi , pour appro- 
S4r«fc dit cher de (à perfonue Guillaume du Vair , pre- 
mier 
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imer préfidenc au parlement de Provence, 6c 161 60 
rcconnoitre (on mèriteje fie garde des {ceaiix fitémx 
de France. Richer (ê (buvenanc de la gcné- ^ yo^J^ 
rofitè qu'il avoir eue pour ^oppo(êr à la cen- 1^* 
(ure que TarcheveQue d'Aix avoir faite con- 
tre (on livre » avec lesfuâragans , & des nuuv 
Sues de la bienveillance qu'il lui avoir fait 
onner par de Peirefc y qu'il avoit-€^uté en 
cour fur ce fijjet , crut qu'il croit defon de« 
voir de l'aller (aluer > ficlui en témoigner (k 
reconnoiflànce. 

Du Vair le reçut avec toutes les démon- 
ftrations d'une amitié fincére, l'encouragea i 
demeurer ferme dans Ces fentimens , & dans 
la défèn(ê de la vérité , lui promit (à protêt 
âion en toute rencqnbre , & lui of&it fa fa- 
veur pour lui , & pour ceux qu'il voudroit lui 
recommander. Les bonnes réfolutions de cç 
nouveau miniftre ne regardoicnt pas moins 
les affaires de l'état , dont le rétabliflement 
demandoit un homme de tête , comme il é- 
toit. Maisonneluidonnagaèresleloifîrde 
les exécuter. On commença à redouter fbn 
intégrité , & on lui ôta les fceaux dés le mois 
de novembre de la mefme année. Cette dif» 
grâce fur une âcheufè épreuve pour cette 
intégrité qu'il avoit apportée de la province. 
Elle lui attendrit tellement le cœur > qu'a- 
yant içû qu'on avoit témoigné quelque re- 
gret de fa dcflicution àla cour , il entémcd-^ 
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giia auffi tiu peo de cotnpkifknce qu^il vm 
«uë pour les voldnots ae ceux qui «voient 
VâdmîmAtâtion àt^ d&iret. On lui rendit les 
1 6ij. fceâtix tiu moisde jain de i*amièe fiiivante*y& 
fbn rétâîblUlèment (micetiQ des plus mndes 
e{pètûttces que k cour de Rome pume don- 
ner à des eccléfiaftiques ambitieux , fit une 
révolution confidèrable dans Ton eiprit , & 
produifit dons (a volonté un changement 
dont Richer reçit des preuves , quelques 
années après. 
X I. Le dodeur Duval fatigué d.e tourmenter 

nnt^Ju ^^^^"^ P*'^ ^* ^^ ouverte , & s'ennuyant 
^ ^^^loir d'ailleurs de ne le plus voir en (brbonne, ^ 
€iiiera^ gnit aloTsde vouloir fé réconcilier avec lui» 
vec jfL aans le deflein de gagner par la rufè) cdtâ 
îr ' /îir!*"^ que fes violences , m celles des autres , n'a- 
fnJdrê* voient pû abattre* Dans cette vue, il lui en- 
voya fur la fin du mois de juillet le doâeur 
Georges Froger curé de S. Nicolas duChar- 
, donner, (bn difdpte 6c Ton confident^tiour 
kd perfuadi^ de vouloir expliquer (on livre 
de ù, puiilance é(xléfiaftK|ue 6c po&iqae ; a- 
joutant qu'il travaiOeroit pour la gloire de 
Dieu , 6c poor la rétinion de l'éc<Je de for^ 
bonne , qui étoit misibrablement déchirée 
pîir lesdivifiotts: car c'étctft ieprétexte {p6- 
cîcux dont il avok cru devoir te fervk pour 
jhengager phis i&cilement à fournir de noo- 
Teaux fujets de querelle & de pcrsêcorion 1 
fesennemîs^ Richer 
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' Etichcr découvrit d'abord le piège qu'on 1^x7% 
lui tendoic , & il répondit à Froger , que ce 
n'étoit point le temps d'écrire \ & que d'aîl« 
leurs il ne lui étoit pas permis de mettre rien 
en lumière , depuis la défenfe qui lui avoîc 
été faite par le cardinal de Bonzi, de la part 
de la reine régente , de rien écrire fur le fu- 
fct qu'on lui propo(bit. 

Deux mois après , on apporta de la foire 
de Francfort à Paris le nouveau livre de Marc 
Antoine dî Dcmnis , archevêque de Spala- 
tro en Dalmarie. Cet auteur venoit de le pu« 
blier en larin , (bus le titre , de Repfdflicâ Ec- 
c/efiaJKcalihidec&n,tomûtribm. Ilneparoi(^ 
ibit encore que le prenlier tome , divisé en 
quatre livres. Le bruit que fit cet ouvrage » 
porta plufieurs perfonncis de confidération à 
rendre vifite à Richer , pour en fçavoir fon 
ienriment. Il leur fit entendre que ce prélat ^M^Mm» 
avoir tout dite , pour avoir vomu traiter les l'/Z^iî 
controveries , & les points dogmatiques, au vre de 
lieu de s'être appliqué uniquennient, comme ^^^^ 
il le devoir > à renfermer U dominadon de 
la cour de Rome dans (es bornes légidmes: 
que par cette conduite il avoit ouvert la por« 
te â des nouveautez dangereu(ès , & jette les 
(èmences d'un fchi(hic: C^e dans l'avis qu'il 
avoit publié de fa retraite , & de fa (ortie d'l<T 
talie , il fembloit avoir de(&in de vouloir 
faire revivre toutes k$ nouvelles héréfies > 
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ig^ La T^uJt Edmond Fkhtr, 
161^. lors quil avoir osé dire» que la doârinede 
MuiB. 9. ,9 ces e^i(k% ou fociètez ennemies de Romes 

Sue les catholiques combattent avec tant 
'ardeur, ne différent en rien, ou fi peu que 
rien , de la véritable & pure doârine de 
„ l'ancienne églife : qu'on a cru devoir re^ 
,, jetter cette doftrine tout d'un coup , piu« 
» tôt que de la combattre par des moyens 
„ honnêtes & légitimes *, & que fi elle étoit 
» en horreur à Rome , & parmi nous , ce n'é* 
,,toit pas qu'elle fut hérétique , ou faufle; 
), mais parce qu'elle étoit contraire aux fen- 
n timens & aux mœurs corrompues de la 
yi courromaine>qui étoit devenue toute tem' 
» porelle , & ne iè gouvernoit plus que par 
,, une politique purement humaine, ^ Qde 
rien n'étoit plus capable de ruiner l'union , 
Se la paix de la chrerienté , que ces maximes» 
& que cela feul méritoit une très rigoureofe 
cenfure. D'ailleurs,que ce prélat, dans le gros 
de Ton ouvrage , détournoit fàuflement la 
doârine de l'école de Paris , pour la faîte fer^ 
vir à fes defleins , prétendant qu'il n'enfçî- 

fnoit pas autre chofe qu'elle : qu'il imporoie 
la forbonne , en (uppo(ant qu'elle tenoit 
f état de l'égli(e feulement ariftocratique , & 
en fè (ervant de cette fuppofirion pour dé- 
truire la papauté , ou la prinuoté de S, Pierre 
& de (es fucceflèurs. 
Tous ces difcours ne manquèrent pas d'ê- 
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tre rapportez au nouveau nonce du pape, 1(17; 
Gui Bentivoglio , {ucceflèur du cardinal U« 
baldin , par la plupart de ceux mefines qui les 
avoient entendus de fa bouche.Il faut avouëc 
ue Bentivoglio eut pour lui des égards & 
es manières moins dures que n'en avoît 
eu fon prédécellèur , fbit que le. rédt de 
ces difcours eût £ût quelque impreffion fà^ 
vorable fut fon e(brit , (bit qu'il eut naturel* 
letnent plus de poiiteflè 6c de lumières qu « 
Ubaldin. 

IXival lui-me(me ayant appris le jugement x m 
ouc Richer fâifoit du livre de l'archevêque ^'^X^ 
de Spalatro,en tèinoigna tant de {atisËi6tion> i>«v^ 
qu'il voulut reprendre les (èntimens de rè- tLah^ 
conciliation qu'il lui avoit dèia £dt propo(er {?" Âf*. 
près de trois mois auparavant par le cure de M^hir^ 
S. Nicolas du chardonnet. Il le fit prier de 
lui donner un rendez-vous , pour pouvoir 
conférer avec lui ; & ils convinrent de (e 
trouver le 1 9- d'oétobre dans le collège d'Ar- 
ras > fur tes dix heures du matin. Duval com« 
mcnça à protefter devant Richer d'une fin- 
cére & folide réconciliation II en vint enfui** 
te â quelques èclairciflèmens fiir divers en« 
droits du livre qu'il avoit écrit contre lui ; au- 
près quoi il lui fit entendre > que le nonce du 
pape dèfiroit avec ardeur de le voir \ que c'è- 
roit un brave gentilhomme de la famille de 
BentivçgUo 9 qui avoit ètè de tout temps at« 

tachée 
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t€iy* txihSst k la France, & tenu {on pard en le»-» 
lie ; qu'il écoic civil , af&ble > c'un nanirei 
obligeant , a&âionné aux gens de letnes & 
de vertu ; que ks domeftiques mefincs è- 
coient femblables à lui , & kict diflerens de 
ceux du cardinal Ubaldin. U ajouta au'oo a« 
voit aflùréBentivoglio , que l'archevêque de 
Spalatro avoit envoyé huit exemplaires de 
(on livre à Paris, & qu'il y en avoit un dont 
l'auteur faifbit ptèfênt à Richer nommé- 
ment \ que depuis que le livre de ce prélat 
étoit arrivé à Paris, les colporteurs du palais 
avoient tout de nouveau exposé en vente le 
livre de Richer touchant la puiflance ecde- 
iiaftique & polirique s que Richer ne pou-* 
voit avoir une occafion plus &vorable & plus 
glorieufe , pour fe remetnre en grâce avec le 
S. père &c tous les prélats qui avoient cen(uré 
fon livre ; pourvu qu'en expliquant les pro- 
portions de fbn livré, il voulCit réfuter la do* 
ârine de l'archevêque de Spalatro : qu'il 
pourroit en toute ailùrance écrire fur ces trois 
cheÊ: i.QuejFsus-CHRiSTavoit donné 
immédiatement les clefs à toute i'£gli£c ; i . 
Que l'Eglife eft infaillible ^ j.Queieconô* 
le général eft au deffiis du pape. 

U voulut auflî lui perfûauler que M. Mole 
procureur général , avoit envoyé à la &cuité 
te livre de ce prélat, pour être cendiré, & 
^e la cenûire de la&cuké {èrokcoiificnice 

par 
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lioic qu'à la détruire dans Tefpnt des 
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par arreft de la cour» à la requête de œ ma^ i^Vj» 
giftrat : nu'ainfi Richer r nonobAant l'habi- 
rude qu'il avoitprife de ne plus aller en fort- 
bonne , devoir fe trouva à raiièmblèe de la 
faculté, quand on fèroit cette censure > afin 
de remettre l'union dans les membres de ce 
corps y & d'arrêter le bruit qui couroic , que 
de Dmmms Se Richer étoient de mefme opi- 
nion : que ce feroit le moyen defevangec 
avântageu&menr de FileÇu: {bn>ennenii, qui 
vouloir ----- 

s'étudioit 
prélats. 

Oétoit tout de boaqueDuval tachoitd'ap^ 
nimer Richer contre File(ac , avec lequel il 
s'èroit ligué auparavant > pour travailler con« 
jointement à (a condamnation & à (à perte » 
avec le nonce Ubaldin & l'abbé de S. Vidor : 
mais ayantcohfendu & diffipé une partie de 
leurs mauvais dedèins, Filelkc étoit devenu 
in£upportable à Duval par Ton ambition Se 
par Ion inconftance ; de (brre que l'ayant vu 
fî brufquement quitter le fyndicat , comme 
nous l'avons rapporté , il %'bicÀt brouillé avec 
lui? ^ns pcétendre alors que Richer dût tirer 
avantage de leur divifion , 6utit l'appelloic 
plusautrementque ttrmtmsinitfnlîiîs, àcao- 
le de la légèreté de &n efprk. 

Duval nç fut pas le feul qui voulut &ite Ëû*- 
Tç i Richer les démacdies vers BentivogUo » 

qu'U 
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X 617. qu'il n'avoit jamais voula faire vers Ubalcfin. 
Moncholon confèiller d'ccaty& intendant de 
la mai(bn de Montpenfîer , vint lui rendre 
deux vifites consécutives daqs fbn collège, 
pourlemefmefujet. U tacha premièrement 
\ de le tenter par de magnifiques promeflè$>& 
par tout ce qui peut natter la vanité d!un cC* 
prit curieux de gloire > &un cœur avare & 
mtérefsè. Il le prit enfiiite par tout ce qui 
peut le plus contenter l'amour propre » en 
voulant lui perfuader qu'il étoit iort util^ & 
néce0àire mefme à la faculté > pour y main* 
tenir la difcipline : Que ceux qui lui avoient 
^é les pluscontraires, reconiKiifloient main* 
tenant le befbin qu'on avoit de lui : Qw toot 
le monde généralement trouvoit à redire 
qu'il s'ab(tint d'aller aux ailemblées de for- 
bonne *, & le tenoit coupable devant Dien, 
d'avoir enfeveli le talent qu'il avoit reçu: 
Qu'au refte, le fbuvenir de tant de dangen 
qu'il avoit courus, devoir lui faire prendre de 
bonnes mefures pour fa fureté» & qu'il étoic 
à craindre que les inimidez de ceux qui a- 
voient tâché de le faire périr , ne fe révcillaf- 
fent bien-tôt, s'il ne fe déterminoit à donner 
enfin quelque contentement au nonce de fà 
fàincete : en un mot , qu'il étoit temps que 
l'on fift quelque chofe jpour lui , &qûe ^e^ 
toit une chofe indigne , de voir qu'un hom- 
.me de fon mérite n'eût ni bénénce i nidi- 
gnité eccléfiaftique. Richcr 



DoUiurde Sorbomte. Liv.III. x6p 
ficher remercia Montholon le plus dvi- i6ïy» 
lemenc qu'il lui fut poffible , & il tacha de 
s'excufêr fur toutes les propofîtions qu'il ve- 
jioic de lui faire. Il lui remontra,qu'étant (à- 
âsfkic de fa condition» il s'y ètoit borné pour 
le refte de Ces jours ; perfîiadé que rien ne 
pouvoir manquer à ceux qiui fe propofbient 
de vivre (èlon les régies delà nature & de Pé* 
vahgile » qui (e contentent de peu : Qu'il é« 
coic toujours preft à (èrvir la fàôdté de théo- 
logie y lors qu'elle auroit be(bin de lui ^ mais 
qu'il ne pouvoit lui donner que des con(èiIs 
eénéreux & defincèreflez pour la défènfe de 
la vérité : qu'il ne s'abftenoit d'aller aux a£- 
£êmblées de fbrbonne > que parce que les 
brieues 8c les fàâions^ la mettoient toute en 
deiordre > & que ce qui (è devoir faire par 
tout le corps, n'étoit râblu que par deux ou 
trois per(bnnes. 

Mais il crut devoir répondre à Duval avee 
d'autant moins de ménagement^qu'il remar- 
qua plus d'artifice dans la fuite de fes entre- 
tiens. Il refu{à de voir le nonce , jufqu'à ce 
qu'il lui fift l'honneur de l'appeller yfbus pré* 
texte qu'il ne rendoit vifite à perfonne ^ & 
lui montra que tout ce qu'on di(bit de fes re- 
lations avec de Dmmms ^ & de la nouvelle pu« 
blication de fbn livre , à l'occafion de celui 
de Cet archevêque , n'étoit qu'une calomnie 
de Tes ennemis» Il ajouta> que comme chré- 
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liEiy. tien & catholique > il fài^bic cas de là bkn-^ 
veillance du pape , & des prélats de l'Eglife ; 
mais qu'il ne fouhaitoit pas l'acquèrii: en t^ 
crivant (bus le bas âge du roi, ou tout ctoi^ 
dangereux : Que fi Duval h'ayoit pu être ap- 
prouve de Bellarmin & de la cour de Romc^ 
en bien des choses qu'il avoir écrites pour la 
ibuveraine puiflànce dupapefurrEgmc^Ri" 
cher n'avoir pas lieu d'dlpërer de lui plaire, 
en demeurant dans (es premiers {entunois: 
QuHl lui feroit aflèz inutile d'écrire {ur les 
crois points que Duval a0ùroit qui lui fe* 
roient pennis ; puis que tout Ton livre delà 
pUi&nce eccléfiaftique Se politique ne con- 
tenoit autre chofe > avec les induâdotis évi- 
dentes & néceflàires qu'on en pouvoir tirer: 
Qu'il ètoit bien tard de retourner en fbrbon- 
ne depuis quatre ans qu'il s'en étoit ab£ènté: 
Que uir le bruit qui couroit que l'on y devoir 
cenfûrer {on livre avec celui dô l'archevêque 
de Spalatco , Se que Duval lui^mefme avoit 
choifi cinq doâeùrs des principaux ennemis 
de Richer>pour examiner le livre de ce ptrélat, 
il faudroit être dépourvu de fens pour fe 
trouver à la condamnation de Ton livre , que 
les faâieux (è promettoient de faire pailèi à 
la faveur delà cenfure de l'autre : Qu'il n'cn- 
troit pas dans les jaloufies & les brouillerics 
de Duval Si de Filefac, & que les connoiflànc 
cous deux également pofsédez par despaf- 

lions 
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iK>ns différentes , il ne fongeoic au'à & tenir 1 6 xjl 
en repos, fans prèrendre le rendre le minî^ 
ftre ou reflènriment de l'un contre rautre>oii 
fe mêler de deux hommes qui n'avoient pu 
s^accorder enfemble que pour loi nuire. 

Après la mort du cardinal du Perron > qui i ^ i g; 
arriva en 161 8* le cardinal François de la xiii. 
Rochefoucault fiit choiii pour être grand au- ^Nwivrf- 
monier de France , à la recommandation du ^i lic 
P. Arnoux jë(ùite, confeflèur du roi. Ce fut ^JJJJ^ 
aufli en cette mefine année que Henri de cher. 
Gondi reçut le bonnet de cardinal > & prit le 
nom de Retz. Peu de temps après , le duc de 
Luynes , favori de Louis XIII. pour tacher de 
fe décharger de l'envie que l'adminiftranoii 
de l'état avoit fait tomber fiir lui , fit appeller 
ces deux cardinaux* au confeil du roi. Duval 
crut que c'étoit un nouveau renfort pour fbn 
parti -, & comptant d'ailleurs fur laraveur dd 
Mole procureur général du parlement» il 
leva le mafque de réconciliation qu'il avoic 
pris pour tacher de furprendte Richer.. Il fit 
naître de nouveaux fujets de querelle contre 
lui ; &pour engager plusde monde dans ù^ 
caballe , il alloit de porte en porte , dxùsA i 
N^m avons le cahimt pourmus , c'eft à dire qu'-« 
il difpofbit entièrement du confeil du roi^ 
dont le cardinal de l^etz avoit été fait chef^ 
Pour parvenir à (es fins , il invita Richer touc 
de nouveau à donner une explication des 

propo» 
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t6ii. Dropofidons de (on livre, comme fi .c'eut été 
le moyen de finir les troubles & les divifions 
qui règnoienc parmi les doâeurs de lafiicul^ 
te , donc il n'avoir garde de reconnoîcre qu'il 
ctoic l'auteur. Ricners'excufa toujours com<- 
tne auparavant > Cm ce qu'il lui étoit défendu 
de la part de la reine, au péril de fa vie, de 
rien écrire fiir ce fiijet. Duval lui fit promet- 
tre d'un ton aufii aÛiiré que s'il eût été l'un 
des miniftresd'éta^qù'il feroit lever cette dé- 
fènfe au confeil du roi. Richer lui fit répon- 
(c qu'il le pouvoit , mais qu'il n'y gagneroit 
rien , parce que la conjonâure des temps fâ- 
cheux ne lui permettoit point d'ailleurs de 
prendre la plume. 
1 6i 9» Duval perdit prés de dix-^huit mois à faire 
téiîifir fbn intrigue , avec tous Ces émiflàires, 
dont le plus ardent & le plus importun pour 
Richer, étoit ce George Froger , curé de S. 
Nicolas du chardonnet, qui lui faifbit chè- 
rement payer les charges de Ton voifinage. 
Après^voir inutilement employé toutes leurs 
nues, ils ne trouvèrent plus d'autre expédient 
pour l'abatore , que celui de le faire regarder 
comme un excommunié. Pour y réiiflir , ils 
publièrent que Richer caufoit un très grand 
Scandale dans l'Eglife , par le refus qu'il fai- 
ibir d'expliquer fon livre , nonobftant raHù- 
tance qu'on luidonnoit de ne le point in- 
quiéter fiir tout ce qu'il pourroit dke pour 

. auto- 
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totarifer fcs cjpinions, & que cette obftina- 1 5i 9- 
tion étoit caufe qu'on lui refufèroit Fabfolu- 
tion , s'il Ce prëfentoit au tribunal de la con^ 
fcffion. 

Le temps de l'avent de i ^ î 9. leur fournît 
l'occafîon d'exécuter leurs menaces. Froger 
féconde par un minime nomme Gucrin, qui 

{)rechoit dans la paroiflè , homme turbu- 
ent & faâieux y à qUi la prédication fut in- 
terdite quelque tenips après par tout le dio- 
céfe de Paris ) gagna le curc"^ du collège du ^'^*- 
Cardinal le moine > qiii étoit aufli facriftain tasâu 
ou clerc de l'églife de S. Nicolas du chardon-» 
iiet. Il lui fit entendre qu'on né pouvoir ab- 
fbudre Richer , (ans commettre Un horrible 
(acrilége ,& lui dit de confulter le profeflèur 
royal Duvàl , & le prédicateur Guérin . Frou- 
ment curé du coÙége , confirmé dans (es 
fcrupules par ces deux cafiiiftes , alla trouver 
Richer la veille de Noël, pour lui dire qu'il 
avoir défirndu à tous les prêtres du Cardinal 
le moine de Pentendre en confeffion, par 
l'avis des plus habiles cafuiftes èc des plus Iça- 
vans théologiens de Paris. Richer lui répon- 
dit froidement , qu'il en connôiflbit encore 
de meilleurs5& que quand il auroît befoin de 
fe confèfler,il iroir droit au pénitencier, ou à 
quelque autre qui fçavoit ce qui étoit conte- 
nu dans fon livre de la puiflànee eccléfiafti- 
que & politique > auquel ni Froument ni fes 

S fcm- 
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16 1^. £ès fêmblables n'encendoicot rien. 

Gucrin & Froger fort fatîsfaitsd'cia-mc- 
mes & de Froumenc, allècent donner avis de 
ce qu'ils avoientfaic, au cardinal de Retz^ 
évêque de Paris , qui rabattit on peu leur joie, 
en leur difant, qu'il fàlloit marcher bride en 
main , & qu'on ne devoit rien bazarder dans 
une affaire iî délicate , fans ptiendre l'avis des 
deux profeflèurs royaux Duval & Gamaches, 
& du pénitencier Hebert«Guérin voulut por- 
ter le lendemain jour de Noël, a hmt heures 
du matin , la réponfe du cardinal de Retz â 
SLichcr , qui traita tellement.avec lui , que ce 
père s'en retourna foxi content , & prcfque 
entièrement changé , reconnoifiànt qu'il a* 
voit port , d'avoir autrefoisparlé de £>a livre, 
mefme dans Tes prédications, à la manière de 
plufieurs autres, qui ne connoiâbientnirau* 
teur>ni le livre,& qui croyoient mal à propos 
que c'étoit par mépris & par opiniatret^qu'il 
refuToit l'explication qu'on Im demaadoit, 
au lieu qu'il ne £d£bît ce refus , que pour 
obéïr au roi & àda xeine« 

Guérin alla le jour des Innocens rendre 
compte au cardinal de ce qui s'étoit pajfsé 
entre Richer&lui. Le cardinal fouhaitta de 
voir Bicher, &ide l'entretenir en particulier. 
Richer ravi d'avoir cette occaiion d'aller fei- 
rc connoître lui-mefme la fincèritc de fes in- 
tentions 3ix cardinal fon évêque, aima mieux 

que 
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qae ce ©t ayec le pénitencier Hébert fon i6if. 
collégne) qu'avec Guérin qui s'ol&oit de 1'/ 
accompagner. Mais il donna à celui-ci un 
écrit pour être communic^è auparavant au 
cardinal , Se aux trois principaux dodbeurs 
iqu'il avoit nommez pour être confuirez fur 
.cette af&ire. Par ce( écrit Richer s'ofïroit de 
faire enfin ce que Duyal fouhaitoit de lut 
depuis tant de temps, c*eft à dire d'expliquer 
celles des pj^opofitions de Ton livré qu'on 
vo^droit cnoi/ir , puis qu'on l'aHî^roit que le 
roi Se la rejne l'avoient pour agréable. 

Ct fus alors que Duval fît paroître (a bi- o» </«- 
ssarrerie , & la mauvaife foi avec laquelle il J,*^^ * 
xendoit des piégçs à Rich^ , (bus les appa- ^m di- 
rençes d'une faufle réconciliation : car après ^*^^'/" 
avok été plus de trois ans à le persécuter par •«'« » /»» 
toute forte d'artifices, pour le porter à feire ^^^t^tl- 
ojne expjic^âon de quelques propofitions^ de ^^^^^ àt 
fon livire s après avoirtâché de lui fàii:erefu--^,„/f 
fer l'abfbluudon mefme^pour la difficulté qu'il 
faifoit de donner cette explicàtion,par la feu- 
le crainte de cont;:e venir aux ordres de la rei- 
ne { il s'avifà de dire , qu'à la vérité il ne fal- 
loit pas que Richer expliquât entièrement 
(on livre s mais d'un autre côté, que fi on fai- 
foit choix de quelques-unes de {^t^ propofi- 
tions pour être cxpliq^uées, il étoit à craindre 
que les autres ne fullcnc tenues pour vra.yçs 
&c indubitables. 

Si Le 
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1610. Le premier jour de l'an 1 61 o , le carc&âl 
de Retz manda Duval> Gamaches> & Hébert, 
pour réfbudre ce que l'on fêrdit dans Taf&i- 
re de Richer. Duval auteur de toute l'intrî^ 
gue, remontra qu'il &lloit empêcher Richer 
abfolument d'expliquer aucune proportion 
de fon livre , & qu'il Tuffeoit de lui deman- 
der une déclaration. Il la dreflk lui-mefme » 
comme il voulut , la fit approuver du cardi^ 
nal , de fon grand vicaire, & des deux autres 
doâeurs , & il en préfentà le formulaire à 
Richer , qu'on avoir fait venir chc2 de G»- 
maches le vendredifuivant troifiéme jour du 
mois. Voici les termes dont cette déclaratioii 
ctoit conçue : », Ayant reconnu que Ces {upt" 
99 rieurseccléfiafbques ont mal reçu quelques 
9, propofitions contenues dans Ton livre de 
„ la puiilànce ecclè(îaftique & politique, 
„ il déclare qu'il a toujours entendu , & en- 
„ tend fe foumettre en tout à la dôéèrine de 
„ l'églife catholique, apoftolique 8c romai- 
„ ne , & au faint (îége apoftolique , & qui- 
„ tant très marri , comme il l!eft , d'avoir écrit 
„ aucunes propositions qui ayent pu être in- 
>, tcrpretées contre fon intention , il les de- 
„ favoiie , & s'en départ 5 & qu'il eft prie d'en 
„ faire telle déclaration, qu'il fera jugé à pro^ 
„ pos par Cts fupérieurs monfeigneur le car- 
„ dînai de Retz fon évcquc , &c. 

Rictesf ayant lii cette formule de décla- 
ré rationt 
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tatîôn, demanda qu'on renût l'af&ire au len- i £1 o« 
demain , afin d'y fonger y & deprier Dieu 
qu'il lui infpirât ce qu'u auroic à faire : car il 
remarquoit dans cette déclaration trois cho- 
ies captieuTes , qui détruifbient la vérité ca- 
tholique des propofîtions de (on livre, i o. Le 
faint fiége y ctoit pris séparément d'avec Pé- 
glife catholique , apoftolique & rotnaine ; ce ^ 
qui marquoit qu'on le fuppofbit infaillible : 
séparément d'avec l'égliie catholique ; ce qui 
étoit contraire au concile de Conuance , & 
à la doârine de la faculté de Paris. i°. On ne 
cottoit point les propoûtions qu'on difoit 
avoir été prifes en mauvais fens , pu en mau- 
vaifc part contre (on intention , & qui de- -. 
voient être defàvouéçs, ou expliquées en un 
bon fens. }0. On vouloir qu'il fe conformât • ' 
à la volonté de Tes fupérieurs eccléliaftiques» 
c'eft à dire au pape , &; au cardinal de Retz , 
qui l'avoîent condamné fans l'entendre , & 
qui nepouvoientfouÊir que l'on parlât du 

Souvernement ariftocratique dans réglife.» > 
e lafupénorité du concile fur le pape > ni de 
indépendance de la couronne clés rois. De 
ibrte que confidérant que cette déclaration 
feroit bien moins la fienne, que celle de Du^ 
val fbn adverfàire perpétuel,& fa partie prîn-i 
cipale dans cette affaire, il endreflà uneau- 
cre le quatrième de janvier , en ces termes : 
Je Edmond Bicher > prêtre du diocéfe de < 

S} 
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9> logîe de Paris» & grand-maître dû collège du 
» Cardinal le mdîne, fouflîgné^déclare prefcn- 
»> tement , aînfi que j'ai toujours fait par le paf- 
« se, que je n'ai jamais eu d'autre deflcin , vo- 
* » lohtc , ni intention , écrivant le livre de la 
>' puifllànce ecclèHaftique & politique en 1 6 1 1 • 
a> que de montrer fommairement , quels c- 
9» toient les principes & maximes de l'ancicn- 
M ne doârine de Pécole de Paris. Mais parce 
«> que m'ètant étudié à la brièveté , je me fuis 
3> rendu obfcur , &que cette brièveté a donné 
4> fujet à plufieurs perfbnnes de détourner en 
i> mauvaué part quelques propositions de mon 
»> livre , comme fi j'euflc eu la volonté de di- 
» minuer&rabaifler la jufte & légitime puif- 
M fànce du (àint père , & des autres prélats de 
i' l'églife > ce qui a donné lieu à meffîeurs les 
^9 prélats mes fupérieuirs , de fe plaindre publi- 
ai qucment de moi, &dc mon Bvre \ c eft pour 
« cela que- je déclare préfentement , comme 
M j'aifàit fbuvcnt aîllcurs,que je fuis ptêt & diC- 
j> posé à rendre raifon de toutes les propofi- 
s> tions contenues dans ce livt^e , & à les expli- 
» quer dans un bon fens & catholiqu'e » toutes 
M les fois qu'il plaira à notre faint père le pape y 
» ou à monfêigheut lé cardihàl ae Retz mon 
» évêquè,de me le commander. De pliisje pro- 
M tefté , comrrie très humble enfant de l'églifè 
j) ctilhôl!<}Ue , âp<^<>liquê & romaine , que li- 
brement» 
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brement, & de mon plein giè> je me (bumets i et o« 
avec tout ce qui eft contenu au livre de la c< 
pui(Tànce ecclèfiaftique & politique, & mef- <« 
me tout ce que j'ai écrit jamais , ou que je <c 
pourrai écrire dans la fuite , au jugement du c< 
faint fiégc, & de l'églife catholique, apoftoli- <c 
que & romaine , notre bonne & très fainte ce 
niére , comme je l'ai fouvent déclaré ailleurs. <c 
En foi & témoignage de quoi, j'ai écrit & « 
figné la préfènte déclaration , que je veux & <f 
entends être mife en lumière , ôcc. cf 

Richer alk porter cette déclaration à Du- 
val , pour la lui feirc examiner , & la com- 
muniquer enfuite au cardinal de Retz, & aux 
doâeurs Gamaches & Hébcrt,nommcz pour 
connoître de cette affaire. Il lui fit entendre , 
en mefmc temps , que lors qu'elle auroit été 

3îprouvée & reçue , il prétcndoit en faire 
eux exemplaires fignez de fa main , qui fe- 
roient pareillement contrcfîgnez par Duval, 
de Gamaches, & le pénitencier, & en retenir 
un entre fcs mains , pour empccl^er qu'on ne 
l'altérât par quelques variations, & qtfoji ne 
lui BA ake des chofes aufquelles il n'auroit 
|aniai$ pense. 

Z>uval rapporta la déclaration à Rkher le x i y. 
tf. de janvier , & lui dit , quil f ^voirfàit voir, p^^'j^ji 
non feulement au cardinal de Retz, â de Ga- j^^tUes 
mâches , & au pénitencier, mais encore au „ij^' 
card&iàl de laRochtffbacault, annonce du ttichniu 
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x6io. pape, & au doâeur Kàmbert profeilèiires 
veulenê, théologîc. Il tuî allégua reptraifons > pour 
feint re- lefquelïcs îls refufoient delafiener. 
dicUtéu I o. Ils nepouvoicnt louflrir qu'on nft mcn- 
"'" tion des principes & des maximes anciennes 
de récole de Paris , pour Texplicarion dcC- 
quelles Richer prctendoit avoir fait fon livre. 
1°. Ils dë(aprouvoient ces termes de £a dé- 
claration : ,, M'étant étudié à la brièveté , je 
,9 me fuis rendu obfcur s & cette brièveté, a 
5, donné fujet à plufieurs perfonnes , de dé- 
,9 tourner en mauvaife part quelques propo- 
» fîdons de mon livre s & aux prélats de fé 
^ plaindre publiquement de moi > &c. ^ Car 
cette claufe femoloit marquer que les pré- 
lats qui avoient cenfuré le Gvre, ue Tavoient 
pas entendu à caufé de (a brièveté. 

3^« Ils defàprouvoient cette parenchéfe 
„ ( ce iqui a donné lieu à meflîeurs les prélats 
^ de fe plaindre publiquement de moi , & 
^ de mon livre « \ ) parce que Richer ne fài- 
foit aucune mention de la cenibre contre 
(on livre. 

^^. Ils rejettoient ces termes : » Je déclare 
9,préfèntement, comme j'ai fait fbuvent ail- 
9» leurs , que je fuis prêt, & difposé ï rendre 
„ raifon de toutes les propo&ions contenue; 
a> dans mon livre , & a les expliquer en un 
5, bon fens & catholique -, « parce qu'Iiam-* 
bert afiuroit > que deJa on infcrerpîc que les 

prélats 
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prélats qiii avoienc cenTurè le livre de Ri- i(XQ* 
cher,fi'auroientpasencendules propoficioBS 
de ce livre en un bon fens & catholique. 

5^. Us blamoient Richer de ce qy'il avoit 
mis le fàinc iiége devant Téglife catholique % 
apoftolique & romaine , contre la coutume 
ordinaire ^ ce qu'il fembloit faire à deflein» 
pour décliner le jugement du faint fiége > &c 
le ibumettre au jugement de toute l'églife. 

6^. Ils trouvoient auffî à redire à ces ter* 
mes: „ Comme je l'ai fbuvent déclaré ail* 
leurs , &c. ^ prétendant que dans toutes les 
déclarations aue Richer avoit faites jufques* 
là , il s'étoit feulement fournis à Téglife ca* 
tholique, apoftolique & romaine , fans nom» 
mer le faint fiége , ^ fans s'y foumettre s&« 
parement. * 

yp. Epfin , ils remarquaient que dans tou* 
te cette déclaration , Richer ne défavolioit 
aucune des propofitions de fon livre. 

Richer voulut répondre éxaâiement à tou4 
tes ces objeâîons , quoi qu'il fut très pérfua- 
dé Qu'elles avoient été formées par Duval 
& Ifambert, fbus le nom des deux cardinaux» 
& des autres doâeurs ^ & que le profeflèuc 
de Gamaches , & le pénitencier Hébert , qui 
avoient été commis pour examiner cette af» 
fsire , n'y avoient pas de part. Il dit à Duval > 
1^. Qu'il faifoit mention des principes de 
l'ancienne doârine de Técçle de Paris , afin 

que 
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[ïïit00 flue tout le monde connât^ qtftlleaycmétè 
um intention , en écrivant te uirre de la fmÇ- 
fance ecclcfiaftiqiie 8c politique 5 parce que 
^kifieurs , pour tacher de le rendre odieux, 
avoient voulu faire croire > qu'il tàvoit com- 
posé à la perl'oafion des hérétiques ; outre 
que le cardinal du Perron avoir oséfootenir 
au confèil privé du roi , qifS arvoît eu deC* 
fein p;^ cet ouvrage' , de tronbler l'état da 
imriag^ de la reine, & des engins de Henri 
k Grand. 

» 2*. Que le livre étoit écrit d'une manière 
eoorte &fuccinte, comme on fèroitdes thé- 
(es , qui ont enfiiice befdui d'explication plus 
ample *) & que l'obfcurité , s'il y en avoit» ne 
pouvok venir que de cette brièveté : Que 
les prélats qui avoient condamné cet écrit, 
ne l'avoient pas cenfuré abfblument , mais 
ien termes conditionnels , par la chnCc , ut 
fonânt ^ (el(Mi laqueUe ils fâifoient juger , que 
ks propoHtions qu'ils condamnoient , a- 
voient befoin d'explications ; Qt[e ponr leur 
donner un bonièns & catholique , il auroic 
fuffi d'entendre l'auteur mefmè , qui avoit 
jfouvent demandé d'être ouï fiir ce fujet, & 
qui le fouhaitoit encore tous k$ jotirs. 

)*• Qu'il n'avcût pas jugé hécefiàire de fiu-* 
re mention de la cenfure àts prèkts s parce 
cju'ayant été faite contre tout dtoSt divin S: 
humain , JUcher en avoir appelle comme 
d'abus. 4^-02^ 
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' 4**. Que ce qu*il venoit dercpoTKirc à ia fc- z 6i 0$ 
ton<ie objeâion , pouvoit auflî fcrvîr de ré-' 
ponfe a la quatrième : Que cfaîUeurs il ètok 
Kurpris de la mauvaife chicanerie d'iTamberr, 
pais que tout homme raifonnable devoit 
trouver bon que Richcr fut preft & di(posë 
à expliquer toutes les propoutiôns de (bn U^ 
yre en un bon ùtis 8c catholique. 

5^ Que l'ordre qu'il avoit obfervfc entre 
le S. fiège & l'églife catholique, étoit confor^ 
me aux anciens canons des conciles géné- 
raux, qui fuppofent une efoéce de fubordina-* 
tiori de tribunaux dans l'églife , où l'on en 
compte quatre communément : le fiége épiC- 
copai ; le (ynode provincial, félonie v.ca* 
non du concile de Nicée *, le fiége patriar- 
chal , & le concile général , félon Tes xvij. & 
& xxv). canons du nuitiéme concile œcumé- 
nique : Que l'on pouvoit appellcr du fiége 
épifcopal au fynocle provincial , & du fiége 

f»atriarchal au concile général ; de forte que 
e dernier & itifaillible reflbrt de l'Eglife, ré- 
fîdoit dans la feule églife catholique , étant 
prîfè conjointement : Que le pape , commà 
le premier des patriarches , y étoit néceflkî- 
rement compris , à moins qu'il rfen fût ex- 
clus par quelque taufe |ufte Se canonique ; 8c 
3ue par confequent le pape pris feparément 
'avec l'églife catholiqae , ne pouvoit rien 
décerner au préjudice des décrets du concile 

de 



iClo. dcConftance: que s'il ordonnoit qadqae 
chofe de contraire» cela devoir être attribué 
i la cour de Rome>& non à l'églifè romaine. 
6^ Que dans toutes les remontrances & 
les aâ:es qu'il avoit publiez dans la faculté de 
théologie , il avoit toujours (bumis 8c fa per- 
fonne & fon livre au jugement de Téglife ca- 
tholique , apoftolique & romaine , & qu'il 
avoit coinpris & entendu le fîége apoftolique 
fous le nom de régliiè romaine. 
^ 7^ Qii'il croit très éloigné de dé{âvouër 

aucune propofidon de fonlivre : Qu'un dcf- 
aveu devoir fuppofer quelque erreur : qu'il 
avoit fouvent oemande qu'on lui cottat quel- 
ques propoficions erronées dans (on cent *, a- 
vec proteftation , que s'il ne les pouvoit ex- 
pliquer en un bon fens & catholique , il en 
feroitfolemnellement fatisfàâion au public, 
Se effaceroit non feulement de fa plume & 
de fa bouche > mais encore de Ces larmes, 
4:out ce qu'il avoit écrit. 

Duval , pour toute réplique , fit deux nou- 
I vellçs objeâions à lUcher : l'une , qu'il avoit 
ccrit que les éleâions çtoient de droit divin 
Se naturel , & qu'elles ne pouvoient être ab- 
rogées par aucune prefcription ', l'autrcyqu'il 
iivoit tellement élçvé la puiflànce politique, 

2u'il fembloit infinuer que l'ËgUfè ne fuofi* 
oit que dans l'état politique & feculier. 
Richçjf lui rq>ondic en toûtiaac ^ que Ci par 

ion 
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Ton crédit il vouloir lui phtenir de la cour ySô iSto* 
des miniftres qui ètoient tous Tes amis , une 
permiffion pour expliquer ces deux propo(î« 
tions, & toutes les autres qu'il voudroit cncM- 
(ir dans (on livre, il les abjureroit volontiers, 
en cas qtfil ne pût leur donner un bon fens 
& catholique. 

Duval ne voulut point s'en charger : mais 
croyant épouvanter Richer , il lui dit que ûl 
mémoire (èroit abominable à toute la pofté-* 
rite, & qu'il feroit mis au nombre des hérëti- 
ques après (a mort *, qu'un doâeur * avoir * **^^ 
déjà composé pour cela deux gros volumes , ciôc! \ 
tout prêts de mbir la prefle ; que les prêtres 
de Toratoire, à la tête de leurs conftitutions* *^^^^ 
avoient écrit que le feul Richer s'étoit oppo- conftinu 
se à l'établiflèmentde leur congrégarion. "^^ ^ 

Richer Ce mocqua de ces menaces frivoles» / 
difant que l'on ne pourroitrien imaginer de 
plus calomnieux & deplusdif&mant , que ce • 
que Duval avoit écrit contte lui s mais que 
le mépris du public le vangeroit (cifEtam* 
ment des uns & des autres. Il ajouta qu'il (c 
foucioit très peu d'être noté par la cour de 
Rome ; mettant une très grande différent- 
ce entr'elle & l'éelife catholique , qui eft 
répoufe de J.Ç. au lieu que celle-là n'eft que 
que le finit d'une invention humaine > qui 
avoit établi dansl'églife ime monarchie tenv- 
porel|e>pour faire mourir comme hérétiques 

cciaç 
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i6%0* c;eux4}qis'oppo{croient aux abus qu'elle vpil- 
droit aatori(cr : Que les mathéaiacicîens n'a- 
voient pas plus d'évidence de leurs démon- 
ftrations , qu'il en avoit de Coa écrit -, & qœ 
s'il avoit relâché quelque .cho& dans le pro- 
jet de fa déclaration , c'étoît pour le bien de 
la paix , & pour faciliter la réuaîon des es- 
prits : Qu'au refte le nofiee du pane 3 Les car- 
dinaux de la Rochefoacaiik&4e^6C^9 & 
Dttval kii>n;ieim.e , qi4préteadoienjt exiger 
de lui une aijitre décura^tio^ > pour êtce en- 
voyée à Rome , dévoient fe fouvenir ^m fà 
vmtpHtavçir.namn. Qyeiuiques.ajiofrson 
avoit ô^é à Richer totjis le$ n^oyejos d'une ju- 
fte dé&niè > quoi que par la loi de Dîqu& de 
h nature^ on 1;^ pût refufer cette JM^ce à 
perfonjç^ ^ a^s (|u'apr é$.aw)ir eniploy^ tou- 
te k cete^ue & la modérjuôo 
£b àk^efkd£e canoniqijieni^iH > au lieu aune 
« déclacatKMi qu*pn vouloir tirer djei,ui par vio- 
lei^e , il ujferok des rei;nédes que les loîx du 
royaume fourmilént félon le dcoit divin & 
ii,umain à ceux qu'on veut opprûnex ioju- 
ftei^ent. 
X V. Aprèsque Duval Ce &t retiré^ Richer con- 
,f^ CdéraM,qu'ilfcvantoitpar^utd>yoirlea- 
wr d» bmet4uTpipp$u:J,ui,acauledesaeuxcardi- 
de'^Ifr ^^^ ^^^ fembloicat dominer dans le con- 
jctdMx. feil , alld le 10. de janvier voir le garde des 
iceaux^d^ Yak 9 |>our h^ rfndiçe compta de 

ce 
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ce qui j& tZAÇioic contre luL Le fouvenk de i étoi 
raccueil favorable qu'il lui avoir &it eo 1 6 1 ^ 
lors qu'on lui donna ks fceaux pour la pre- 
nûère fois , & des offres de bienveillance de 
(ic procedtion donc il l'avoir prévenu , ùm 
attendre qu'on l'en priâr > lui avoir fàir efpé^ 
rer d'en être bien reçu : maïs il rrouva qu'il 
s'ètoir fait un ^and changement dans da 
Vair i qui eut ailez de peine à l'entendre. Il 
n'en reçut pas d'auicre répQufe 9 finon qu'il 
Bdloic bgner y Se apprpuver tout ce que le 
nonce & les cardinaux déâroienr de lui>pouc 
afibupît la diviâon qui troublpit l'école de 
forbonne* 

M^ y Monfèigneuc » th^xàt Richer y il 
s'agit de retenir ou de con^^mner les nuudh 
mes de Tandeone doârine de forboone , dC 
l'indépendance de la couronne du roi. Il 
n'importe y reprit le garde des fceaux y vous 
ne devez pas etreplusfàge que le temps. Si 
la ibrbonne d'aujourd'hui penfe autrement 
que l'ancienne focbonne , & iî vos collègues ' 
(ont de l'avis du nonce & des cardinaux 9 
vous devez leur donner les mains. 

Ricber qui n'attendoicrienqui dutappnv* 
cher d'une telle réponfe, d'un homme qui 
avoir la réputation de du Vair > s'en alla tout 
furpris raconter cette avanture à quelques 
confeillers d'état , qui lui répondirent qu'il 
ne s'en ètonnecoicplu^ dès qu'il i^aiiratt que 

du 
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1 61 o. du Vair ne voukht pas fe contenter <f ecrd 
fimplc évêque de Lizieux , afpiroit encore ad 
cardinalat, 6c que d'ailleurs il ètoit payé pour 
agir & parler comme il faifbit , parce qi^il 
recevoit du clergé une penfîon de 1 2000. L 
par an. 
*^"^ Deux jours après , Richet' informa le chan- 
jttiTkr. celier Brulart de tout ce qui s'ëtoit pafsë à 
^ fon égard , & lui fit la leâure des deux décla- 

rations qu'il avoât données à Duval > & au 
cardinal de Refz. Le chancelier fit connoî^ 
tre à Richet, qu'il étoitd*un (èntimentbien 
contraire a celui du garde de^ fceaux , & le 
loiia de s'être toujours contenu dans les bor-^ 
Hes de la modération. Il lui promit mefine 
de voit inceflàmment \t cardiiial de Retz , 
& de lui parler favorablement de toute cet- 
te affaire. 

Duval revint chez Richer te 1 5 • du vacks, 
pour fçavoir s'il avoit reformé fa déclara- 
tion au gré du nonce , & des deux cardi- 
naux ', mais il n'en reçut qu'une nouvelle v^ 

{>rimande. Richer après lui avoir fkit fèndr 
'indignité de toutes fes démarches, luiprë- 
fenta une nouvelle déclaration , où il mar- 
quoit toutes les raifons qu'il avoir de ne vou* 
loir plus traiter â l'avenir ctttQ affaire avec 
lui , & dé le récufer , pour ^n juger avec Hé- 
bert & de Gamaches. 

Duval ayant jefùsc de prendre la copie 

de 
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aé cette déclaration que Richer vouloit ren- z f i^^ 
dre publique , alla (ur le champ trouver le 
nonce & les cardinaux, pour leur faire fça* 
voir qu'il n avoit pu rien gagner fur cet et 
prit j & qu'il s'ctoit obftinè à ne rien changer 
dans ùi première déclaration. Le cardinal de , 
la Rochefoucault , qui n'étoit guères accpu-^ 
tumé à retenir l'impetuofitè naturelle de fori 
humeur y ayant entendu Duval , dit d'un ton 
de colcire : ,j Puisque Richer refofe d'obeïr, «* 
îl faut le coudre dans un fac, &le jetter** 
dans la rivière. Plût à Dieu , ajouta le car» <* 
dinal , qu'il m'eût coûté deux cens écus ^ 
d'or > ôc qu'il fe fut fait hérétique ! <« Mani,é- 
re de vœux qu'il ri'avoit pas apprife dans l'è-* 
colc de J. C. Il étoit le premier qui eût tenu 
l'abbaye de fainte Geneviève en commande 9 
& le père Guérin , qui étoit retourné à fort . 
|)remier gèniea prêchant le carême à S. Etîen^ 
ne du mont, ne trouva point detnoyen plus: 
fur pour attirer fa bienveîllance,que de rem- 
pUr fes fermons d'inveâives contre l'auteur* 
du livre de la puiilànce eccléfiaftiqiie & po« 
lîtique. 

Sur le bruit qui cotirut que le pape ne vou- 
loit pas donn^ de réponfe touctiant la pre- 
mière déclaration de Richer^ùe le nonce a« 
voit envoyée à Rome') de Gamachcs &lepc- 
iiitencier qui cherchoient à lui concilier les 
efprirs 9 Se les moyens de pacifier les troubles, 

T cureni: 
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l $ZQ. curent avec lui une conikence » dont le. lè- 
(ulcat fut^que Richer dreficroit un nouveau 
formulaire de déclaration , & qu'il s'éteo<- 
droit davant^e fur les termes de (kroomif- 
(ion au (aintii^ge, (ans rien relachernéan* 
moins de ce qu'il devoir à la vérité , ôc (kns 
donner atteinte aux maximes qu'il avoit éta- 
blies dans Ton livre- 

Richer fuivit leur con(eil ; il ne retrancha 
rien de fa première déclaration , & il n'y a- 
jouta autre choG: > (inon » qu'il improuvoic 
& déteftoit le mauvais fèns que quelques 
peribnnesavoient donné à (es propofiticMi^ 
contre fou intenrion -y comme aufli toute 
autre interprétation contraire au |ugemeDt 
de l'églife catholique, apoftolique &roimi- 
ne. Sa déclaration fut commumquée en cet- 
te forme au nonce> &aux cardinaux de la 
ELochefpucaiult Se de Retz > qui jugèrent â 
propos de ^'envoyer à Rome. 

Cependant Puval très perfuadé qu'elle ne 

(êrpit pas plus agf éal>le au faint père que la 

^ . premi^e, tix>uva moyen d'inrimider par de 

« Antoi- * . Il 1 / «. I • » c. 

ne Frou- nouvclles tctteurs , a le cure , b le vicaire. Se 
T^6di» ^ ^^ principal du collège du Cardinal le moi- 
Roche!* ne fCut ce que Richer écoit chez eux admis 
mSn ' ^ ^^ particip^on des (âcremens de l'ésli/e. 
Mugttce. I^ wth 9c le vicaire » qu'il avoit aimolu- 
ment gagnez, par le moyen de Froger cure 
de S« Nicolas du Chardonof t , firent ua 

aime 
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ctime'âi) principal , d^cuagff^iltntetijioitk x6ia 
giand-maiTf e du collège en coafdI|QO , fzos 
avoir /crupùle de lui donnef l'Abfalutiûn > 8c 
il Ce rçpandijr i»nbmirdans la villp>aup quand 
Richef vicndroit à mourir y il (ktak prive de 
M sëpulcurp en cerre faince. Ce(l: ainû que 
ceux qui abufent du miniftére ecciéfiaftique, 
auquel Tintèrêt ou l'ambirion les ont fait 
afpirer pour l'ordinaire , font fervir la reli- 
gion & les facremens 4 leurs payons ,.& (ça* 
vent profiter de la pente que les peuples ont 
au fcrupule , tantôt pour établir leur domi* 
nation , tantôt pour exercer leur vengeance > 
& quelquefois pour fatisfairc leur avarice. 

L'efprit de Rîcher p'ctoit p^ de caraârére 
a s'épouvanter dspareiUej^for&titeries. Auffi 
parfaitemcni: îaftruit (tjtf il çtoîc du véritable 
cfprit de U r^t%ioti de Jpsus-CmiiST, il met- 
toit en lui« tofire ù. ooî},fiaxifç* ^NèanInoins 
raflcmblant toutes lés idées qu'il s*ètoit for- 
mées de la malignité de fes ennemis, de la 
misère générale des temps préfens , du trifte 
état des affaires publiques lousPadminiftra- 
tion du duc de Luynes, & de i'aflbupiflcment 
de tous les magiftrats , qui ne veilloientplus 
qu'à leurs^ intérêts particuliers ; il fe di(po{a 
à foufïrir toutes fes persécurions chrétienne- 
ment, & il prit réfolurion dorénavant defc 
pader de tous fecours humains contte la 
mauvaife volonté des hommes. Il fe rcnfer- 
. *-u T 2 ma 



i^a m pttU ittoicctoent qu'auparavant dam te 
cabinet, où>ts*occupa, tantpour Ta propre 
juftiâcadon, ouepouirinAïuâion dclapo- 
ftcricè 7 â dicuèr des mémoiccs fidèles pout 
fervii|fhiftoicedecoutcequi s'ètoiipaJsé 
il fon {ujet , dipuis le commencement de fin 
fyndicac 
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i^^^ O R s QU E Richcr fe croyoît paifî- }- . 
5 L l^ blementcnfcvcli <kns Ci retraite, d^tmféd' 




m 



Se mis dans l'oubli des hommes, il frf^ j* 
fc {enrit r^çillè , Sç rçmis tout de 7iT$n* 
nouveau fur le thiâxxt , p^ unaflèz plaifant y^'^^s 
cvenemeot, dont voici rhiltouiiet Au inois ftuit^. 
4'âaut de Tan 1 6^ i. un carme réforme 4^ 
pays d'Artagon ^ nommé Dominique de Ste- 
Mone^ qui pàflôit pour un grand faifeur de 
miracles parmi le petit peuple , voulut venir 
en Francç , pour y répandre b réputation 
^ju'il avoir acquife dans d'autres pays , fqus . 
pj:ëtexce d'y faire les £>nâion8 d'une miffion 
apoftolique. Ilis'fetxHttrouvéj» le crucifix à la 
main» en Bohênie , marchant à la tête de l'ar* 
mée impérial» , le jour de la ^meufe bat^-^ 
\<^ 4ç Pi^ague I où Iç^cqmtç Frédéric Palatin , 

.. . Tj a» 



X 62 1 • élu roi de Bohème , avobétè défait ; & qaoi 
qilc (àhs lé comte de Bucqpoy il eût pense 
tdut perdre par l'excès de ibn zèle , on nt 
laillbirpas de mettre le gain de la bataille au 
nombre de Ces miracles. Il craverfa rAllema* 
gne , ^paflà le Rhin , {iiivi de payfans, qui 
iemoiént le bniit de fes miracles fur la route. 
Il fbt reçu en Lorraine e<)mme un faint en- 
voyé de Dieu pour guérir les malades , les 
boiteux , les faraljrtiqiiés i ïts itiaets, les 
foiirds , les^veugles y &c.- -On hii en prcfcn- 
: ta de toutes ces>ei(pfeces } qu'il ne ût pomt dif- 
ficulté de toucher. Mais la vertu écnoua pu- 
bliquement (ur Une pribtendtie pofièdée de 
Remiremônt, dont il fut k dupe a Nancy^ où 
l'on s'étoit aflèmblc de toute la province , 
pour voir Vcfkt de Ces exordfmes- Ayant été 
chafsé comme un sèduéteur y 8c menacé de 
là ptihition' des impofteurs, par les cvcques 
qui s'y étoîcnt trouvez, il (c fauva en Cham- 
pagne, où il tâcha de rétablir fa prcniiérc 
rcputatîo A , par Taftlfice de fes confrères, <jui 
remirent Mez heureufeniènt la créance de 
fës miracles dans fefbritdés^peuples. Il arri- 
vk à Paris lé 1 j . d'aôuif \ èc fatts voir ni révc- 
ifit y ni les glands vîcaîttes'i ce qui étoit con- 
tre rprdofihartçé dU condte de Trente y î| fe 
irât àdbhher la behèdiâiotl à tous'ceûxâai 
s'sHttteUpoient aiitottf dèM*,* i fàcéâcî 
fnitaclescomîrôeiildrii^e. UcWâreiprît^c 
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guérir tous les malades , les boiteux , les pa^ 1 6i h 
ralytiques , les aveuglés , & les autres quV>n* 
lui prçfênta , & il y rëiiflît comme à la pofsfe- 
dèe de Remiremont. Ce meryeilleuac thau- 
maturge ne laiflbit pas de (bufirir qu'on lui 
coupât des morceaux de (à robe > pour en fai- 
re des reliquaires, & que les pères de fon cou- 
vent , pour mieux remplir leurs troncs ^ pu- 
bliadènt que cette robe ne diminuoit point , 
& qu'ils diftribuadènt des légendes de fes 
prétendus miracles, avec (on portrait. 

Un des plus remarquables de ces miracles 
étoit celui que débita Pavocat Jadques Gou- 
ticres , qui avoit été de moitié avec le P. Sir- 
mond contre Richer , pour l'écrit du faux 
fabridm dont nous avons parlé. Cet avocat 
publia que Richer avoit été voir ctùÀnt 
homme comme les aunres ; que le faint l'a- 
voir remarqué de loin dans le milieu de la 
preile , 8c l'avoit appelle par fon nom , quoi 
qif il ne l'eut jamais vu , & qif il l'avoit averti 
devant tout le monde , du péril éminent 6ù 
ëtoit fon falut , si caufe du livre de la puidan- 
ce e'ccléfiaftique &polidque,ûu'il avoit com-> 
posé. H en fema le bruit premièrement au pâ*' 
lais, & de là ^il le fit aisément pailèr |ufqu'aux 
dévotes , qui fe chargèrent volontiers de lé ' 
répandre par k Ville , avec dé nouvelles dr- 
c6nftances dé leur invendon. II vint enfin 
par divers canaux jufqu'aux. oreilles de Ri- 

T4 cher. 



i^ ,Ij^ f^e tt Edmond Riçkc/^, 

\A^ h cJier, iJiM n'avoir pas fçû jufques-là <jtf il y €& 

un carme au nion4e , appelle DominiqiK de 

Stc Marié>& un fâifeur de miracles de ce nom 

à Paris i Se qui n'ètoit point forri de (on cabi^ 

net. Il ne ht que rire du fot conte que Çou- 

, tiéres avoit fi ridiculement forgé,& il fe con-> 

^ tenta de dire , que tous les miracles de ce 

nouveau Thaumaturge lui ètoient fort fiiT- 

. pedb , s'ils n'avoient pas de meilleur fonder 

ipent Que celui-là* 

Le nlence que les grands vicaires de l'è- 
vêque de Paris,& les prélats qui fe trouvoient 
dans la, ville>eardoient fur ce fujetjtandisaue 
le petit peuple,& la plupart des rçligieux,uir- 
tout des mandians , ( hors les moines , & les 
prêtres de ^'oratoire , ) couroient en foule a-r 
près le carme » excita néanmoins la curioiité 
de Richer, qui voulut faire quelque épreuve 
de la vérité de fes miracles. ^ alla voir à l'ahi 
baye de S.Viâor, un religieux aveugle » de fa 
connoiflànce , que l'on avoir mené au Thau- 
maturge. Le bon homme lui raconta la ma- 
nière dont ce finge de J. Clui avoit mis de 
fa fàlive fur les yeux , pour lui rendre la vue, 
fans y avoir pu réîiilir. Richer rechercha en- 
tore d'autres aveugles , des boiteux , & des 
paralytiques qu'on avoit prëfèm^ au ^ifeur 
de miracles 9 èc pas un de ceux qu'il examina 
par lui-mefme, ou par Ces amis , ne fe uom^ . 
gu^ri ) de forte qu'il renvoya les femçy^ dp 



isairaclçs au traite que Gerfon a composé, x^xù 
poiir examiner les do<Sh:ine5,& &ire répreuve 
des efpncs. Son exemple (èryit â réveiller 
beaucoup d'autres doâeurs» & de (çavans ec- 
cl^fiaQiques, & particulièrement les curez de 
Paris^quî commencèrent à s'clèver contre ces . 
folles opinions du vulgaire > & contre les fi:i« 
ponneries intérefsées de ceux qui fkifbienc 
déjà un trafic confidérable de cette impoftu- 
re. Mais le firére Dominique de Ste Marie 
fut plus avisé > qu'il n'avoit été â Nancy \ car 
fui: les premières indices qu'il eut des doutes 
& des foupçons que Ton concevoit de (a 
miflîon> & de fà vertu, il fortit promptemenc 
de la vil[e>jugeant qu'il étoit dangereux pour 
lui de séjourner dans un lieu plein de çlair-r ' 
voyans & d'incrédules. 

La confiifion que l'avocat Goutiércs , & les / ' Jv- 
aurres ennemis de Richer , remportèrent de tT^Sn 
leur nouvelle invendon, fit qii'iis le laifiérent ÎJ?^^ 
en repos pendant iix ou fèpt mois.Ce relâche déc^ 
dura juiqu'au milieu du carême de l'année '""^ ^ 
fuivante qu'ils Tupposérent des lettres contre 1 62 !• - 
lui » adrefséesà la faculté de théologie de Pa- 
ris t ^us le nom du cardinal de Soiurdis , qui 
étoic pour lors à Rome. Par ces lettres,on fai- 
foir entendre que le pape Grégoire XV. or^ 
doimoit â la faculté de choifir. des dodeurs 
de fbn corps pour écrire contre le livre que 
Simon Vîgoc 4VO)t publié touchant la mo- 
narchie 
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j6iï. iiarchîe de l*ègli{r> de même que la haie 
avôit condâmnfe la doâxinc de Richer , & 
qu'il s'ètoic trouve des doâeurs de fan corps, 
qui Pavoient réfutée par leurs écrits. 

Le porteur de ces lettres éroic un moine 
bénédiâin , nommé f^Akmin Oarri , doâcur 
de la faculté, qui afluroit effrontément qrfcl- 
\ts lui avoient été mifes entre les mains par 
révèque de Muillezais , frère du cardinal de 
5'ôurdis , pour les préfcnter à la fecufté de 
théologie. On indiqua pour cet effet une 
affembiée particulière, extraordinaire cnfor- 
bonne , & on nomma des députez pour eta- 
. miner le contenu de ces lettres. Apres qu'on 
en eut fait publiquement la leâure, on rfent 
pas beaucoup de peine à reconnoître leur 
iauflctc, & l'on découvrit bien-tôt toutcl'im- 
. pofturc. Le bruit courut que Duval avoit fkic 
fuppofer ces lewcs , pour donner du cours 
& ae la recommandation à un afin méchant 
/^J*» livre qu'on venoit d'imprimer contre Vigor 
^^^ à Evreux , fous le nom de Jean le Jean , wr- 
nommé le Coq , pénircnder de Péglife de 
cette ville. Cet ouvr^ , qui avoit pocr 
titre , Dt fammti du foitùer4m vontifè , m- 
if^' les obj tuions afohgftîqutsdtlSmonVigir^ 
h'ètoit q.u\m extrait mal tiffii de quelques en- 
droits des inhales de Baranms. 

Vigor voyant que les ennemis de Rîdicr 
&llcs fîens, tâchoient difake valoir cettw- 

vngc 
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vrage de Ic^Jcan , mit une prcfecc à la fecon- 1 6ité 
de èdirion de fon livre frairçois, de Citât & 
gouvernement de fEgUfe ; où il promit une ^m- 
ple réfutation dé cet auteur , & marqua par 
avance quelques-^unes de Ces fautes les plui 
grofficrcs. Cela fiiffit pour dccrcditer entié* 
rement l'ouvrage de le Jean , dont on n'en* 
tendit plus parler depuis > & difpctiû Vigor 
de lui faire iine plus ample réponfe. 

Ce fut vers le même temps , que Rolland 
Hébert pénitencier de l'éslife dt Paris, reçut 
gratïritemènt fes bulles de Rome pour l'ar-^ 
chevêche de Bourges , auquel il avoir ètc 
nomni&« Duval qui cherchoit à profiter de 
tbut pour parvenir à fes fins,.tâcha de lui pcr^ 
fbader que le feul moyen de reconnoître di- 
gnement une û grande faveur , ètùit de faire 
en forte , avant qu'il allât rcfider à Bourges ,' 
que Richet donnât la dcclafiatîon qu'on lûî 
avoir demandée. Il l'aflîira que le nonce, les 
deux cardinaux & les prélats n*en çxigeoient 
plus autre chofe, finon qu'il en otat la clau- 
fe qui fàifbit mention de rahcietinc doétri- , 
ne de rècoledc Paris. Hébert iqui avoit tou- 
jours approuvé ççtte clauft dans la déclara-* / 
tion de Richfex , mais qui ne la croyoît pas e& 
fentieile, ni abfolument néceflàire â fon defl 
{cîn , . eftimoit qtf on pouvôît donner cettc^ 
fâtis&âion ad pape , fans bleficr fa çonfcieh- i-e 5 . «c 
ce s & il en vint ëire la propofitlôn â Richety i^t 
« ' dans 
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iili» dans l'efpèrance qu'il fèroic quelque choie I 
Ûl confidéraciotu 

Mais Richer qui (çavoie réfîftet à (es ami^ 
lors qu*il leur falloie préférer la vérité, fit 
Itrouver bon à Hébert qu'il ne Cç relâchât pas 
fur ce point, parce qu'il prévoyôit les fîchcu- 
fes con(equençes cle cette cotaplaifancc. Il 
lui dit qu'il lui fuiSfoit que la claufè fut vé-* 
ritable , pour n'être pas rayée de {a déclara- 
tion V ajoutant qu'elle fervoit merme de fon- 
dement à l'ou vr^^e dont il étoic que&ioo , 
puifqu'il n'avoir jamais eu d'autre d!elléin en 
compofant fon livre de la puiflànce ecdéfia- 
ftique & politique, que de montrer les prin- 
cipes de l'ancienne doârine dé l'écok de 
forbonneJl lui fît remarquer mêmcque cet- ^ 
te dernière tentative étoit une nouvelle in- 
trigue de Duval avec le nonce^pour donner 
plus ^çilemcnt atteinte à (on livre , après 
qu^dn lui auroir arraché ce bouclier. 
HAérr Hébert f prés deux inftanccs , ne jugeapas 
MUrd-- ^ propos de revenir une troifïçme fois folli- 
«îM 4». citer un ami fur un point pu il le conBoiiToie 
ÀêTéS^ inflexible. Mais Richer confidérant les diifi* 
l« wuu çultcz que l'on faifoit de recevoir {a dcclarir 
fM^/if. * tion teÛe qu'il Pavoit drefsée , (e réfblut de , 
la rendre authentique , & de la faire palTer 
en latin & en françois devant deux notaires 
du châtelct de Paris > ce qui A^t pçççutc le jo, 
joup de juin dj? l'aA 1 6i i . Aptes quoi il k fit 
,. impriînçf 
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Imprimer en Tune & l'autre langue , & la di- 1 6tu 
ftriboa , pour détruire tous les faux bruitsque 
fcs ennemis rèpandoient à ce fuiet , & pour 

{)rcvcnir le public fur les difpofitions dans 
efquelles il prctendoit mourir. 

On vit paroître alors le gros ouvrage latin 
du doâreor Michel Mauclerc contre le livre 
de Richet. Il écoit en deux volumes , 8c a- 
voit pour titre : De ta manatdne JitAne , eccU" 
fiafiiijtu j &fecii&in chrétienne. Il étoit d'un 
ftfîez grand travail , mais de fort peu de ju- 
gement. RJcher le voyant , fe fbuvint que 
cfétoit l'ouvrage dont Duval Tayoit menacé 
deux ans ai^aravant , fans lui en nommet 
l'auteur , qu'il croyoit alors pouvoir être le 
fameux Boucher fbn ennemi ^ aue les efpa- 
gnols avoient fait théologal ne ToumaL 
Mauclerc avoir travaillé â cet ouvrage après 
un Toyage de dévotion qu'il avoit £ut à Ro« 
en 1 6 1 4. pour reconnoitre les hbéralitez du 
{aint père, qui lui avoir donné un bon prieu- 
re en Bretagne. Mais il ne put £dre goûter 
{on livre ni à Paris , ni à Rome mefme, quel- 
ques efforts que fifl Duval pour en faire con- 
cevoir une bonne opinion , &pour l'empê- 
cher de tomber. 

Le repos & le filence aufquels Richer s'é- 1 1 L 
toit réduit, pour obrenir la paix de fes enne- îSipîf* 
mis, étoient deux chofes bien embara(&ntes <•«''« ^ 
pour des gens qui ncpQUtvoient demeurer en i^T^^M 

repos 
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*S£f T" ^T^^^> ^^ garder le filencc ifon ëgar<l,&q«ii 
foHvir faifoienc leur poilible pour le mettre en 
^ f" mouvement & le faire parler , afin 4'ayoir 
^^^dif prifè fur lui par quelque endroit. U en ètoii: 
féffêlierj, Jg Jeurs înquiètudcs & de leur animofitc t 
cpnune de ces maladies anaq^elles, qui (hn- 
nouyellent ordinairement tous les ans aU 
printemps; &Di}vâl^vpît: (5^11 de chercher 
toiijours quelque ip^idenr nouvedu^ capa^lç 
de les réveiller. Ceft ce qu'il fijt encore l'an- 
née fuivante , à Toccaiioa d^e ç^ qiii s^'&çk 
pafsè en forbonne penàsLBt tOfKe Tanfiée 
1611^ quoi que Richer , 'qui depuis prçsde 
dix ans ne Te crouvoit ^pli^ aiuc gi&niblèes, 
n'y eût eu aucune part* 
léxj» ^ Dè$ le commencement de c^^ljine^ un 
(}p&eur de la faculté , çur ^ d'^n^ p^oîâiè à 
P^is , s^GCçit pUfnt en forboanç d(e (qyselques 
f él^iemc > qui pour attfrisç ies petites ^ors 
^ leursparoides, les cçgggeoieiit à fwe des 
^onieilespof manière ^|^ (VQ»p)( 9 de iie point 
teconfeiXèr ^ d'aurires qp>i|^ périss ^^k^r 
prdre > fans en ei^cppti^r la qpii^z^Qjq ni le 
|ourdepâque. Sa plainte ayoitdot^fuj^^à 
d'^uitres doâdurç ayptapQie^ aififi l'examen 
des livres d'un cordelier po^|iga}5) opHuné 
-, : i^^amle^ Byodrigae , où il è^p^ jpraiiEè ^ pri- 
» yiléges4esr^uliers^ui:yètpi^tièfe^der- 

/ ^ (us 4e la puijQ^nçç non ^ulen^ênt des coi$& 
des magiftrajrs ppytiqaes » .imi« suffi cfcscïc- 
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ques 9 & <iu pape mefmc ; en ce que l'auteur 1 6li% 
précendpit que le {kint père n'y pouvoir dé- 
roger pour quoi que ce rue. L'auèmblèe avoir 
nommé quatre doâeurs > pour rravailler à 
l'examen de ces livres , & en faire leur rap- 
port à la faculté. Comme on parloit d'en 
idre0èr la cenfure après quatre mois d'exa- 
men 9 Duval s^y o{>po(a> prétendant que c'é- 
coient tous tichèrilles qui avoient été em- 
ployest dans cette aâaire > & qu'elle avoir été 
iecrettement conduite par lUcher. Il attira 
dsitus Ton parti trois dooeurs de Tes amis, fça- 
Toîr Mauclerc , le Clerc ^ & Kàmbert » qui 
déclarèrent avec lui , que tout cela ne fe fair- 
Coït qu'au mépris du S. fiége , & par la hainp 
que Richer & Ces parti{àns portoient au pape, 
C'eft pourquoi prévoyant que par la voie 
ordinaire , & tuivant l'ufage de la acuité } il 
ne pourroit empêcher que la ceniure des li- 
vres de Rodrigue ne mt conclue , il écrivit 
au cardinal de Retz , qui étoit auprès du roi 
au ûégc de Montpellio: ^ pour obtenir de & 
niaje& des lettres de cachet portant défen- 
ie à la faculté de cenfurer les livres de Rodri- 
gue. Pour l'intéreflcr davantage dans cette 
aâàire » il lui fit entendre que Tes richériftes 
éroient les auteurs de tous ces mouvemens » 
& que la cabale étoit plus forte que l'oppoG- 
xion qu'il leur avoir formée. Cependant la 
cenfure fut réfoluë par les avis de toute la fa*^ 

culte. 
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11^1 3 é culte, il fut ordonné que ni les rèligietsiâi 
les curez qui ètoient dodteàr^ ne pourroienc 

Î> délibérer, tii mefme y afSfter, parce que 
es uns &c les autres y étoient égalemènc in- 
téreflez. Dùval en fut pareillement excfai) 
comme étant fupérieut ots carmélites. 

Le cardinal ae Retz fit envoyer au dian^ 
celier une lettre de cachet, qu'il accompagna 
d'une recommandation particulière de fà 
main , pour faire réiifSr la chofè au gré de 
DuvaL Le chancelier ayant fait fçavoir le 
commandement du roi, & le défir du cardi- 

L'^. ^ > ^ ^^ faculté par fon fyndic *, il fût rcfo- 
lu que des députer du corps iroient faire en- 
tendre à ce magiâxat de quoi il s^agiflcût. Ils 
le firent ; & le chancelier très fatisfait de leurs 
raifbns , confèntit que la lettre de cachet 
n'eût point d'eflet. 

Duval voyant aînfi tomber tous (es efibits 
Àt et côté-U, forma une nouvelle oppofition 
pat écrit , & la fit figner par trois doâeurs de 
Ion partr. Il fit {ça:voir en mefîne temps aa 
cardinal de Retz , que les richériftes avoient 

( refusé d'obéïr au commandement du roi \ & 

il perfuada la mefme chofè au cardinal de I2 
Rochefoucault, qui n'étoit déjà que trop ani- 
mé contre tout ce qui pouvoit avoir rèbdon 
- .^ avec Richer , ou fa doOTine* 

fenr M - On perfuada au roi qu'il y avoir en forbon- 

^Lt ^^ certains dodkcurs , qui ne voUloient fc 



Soumettre, ni à l'aucoritë de fa majcftè} nia i6xy 
celle du pape , Se qu'ils ne reconnoifibienc 
que celle de Richer, qu'ils regardoienc com- 
me leur chef. Mais le cardinal de Retz mou* 
rut au fiege de Montpèilier,avant que d'avoir 
pu vanger Duval des richèriftes. Au recour 
du roi , le cardinal de la Rochefoucault prit 
occaiion du compliment qu*il avoir à faire à 
fa majeftë fur le bonheur avec lequel elle a* 
voit dompté les hérétiques, pour lui dire que 
les richèriftes étoient pour le moins autant à 
craindre que les hu^uenot^ , Se que pour le 
bien de l'EgliTe Se de Ton royaume , il fàloit 
ou les exterminer » ou les chaûèr ^ comme 
elle venoit de faire les huguenots. 

Le Roi fe fbuvint à ion coucher, de ce que 
lui avoit dit le cardinal > & demanda à ceux 
qui fetrouvoient auprès de lui dans facham* 
bre \ éfUiUisfirtes digms itwm lu richérifies f 
Le iieur Hérouard fon premier médecin lui 
répondit : Sift , afint Us màâmrs fnjtts & Us 
flusfidilp ftrmvm ijiH votre majîfti M dam 
fonroymtmt. lUntfommàUrMfl^&pmicMîXi» 
que Para 4fuUs d^fmdmt CQHr^gtuftmtm ks vim 
ritahles & ks Mndomis maximes de Nglife gaBi* 
cam , Pifsdiptndance de vptre cmrowu ^ Fautih 
vitiroyak, &ks droits de votre fiaverMneté. 

Cependant le cardinal de la Rochefou- 
cault s'appcrcevant que le roi n'étoit pas auffi 
ardent que lui , s'avii^ d'un autre expédient» 

V pour 
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61 3 • pour faire qtie k requête qu'il avok préfen-^ 
cèe à Ùl majeftè , Contre ceux qif il appelioit 
richèriftes » eût plus de poids. Il rélolut de 
faire faire la melme dematlde au roi , fous le 
nom de tout le clergé de France. Pour cet 
effet > il fit convoquer au mois de février 
i6iii une allèmbièe de prélats chez le car-* 
dinal de Sourdis , comme étant le plus an- 
cien des cardinaux en France. Il y remontra 
que la Sorbonne étoit fchifmatique, & qu'el- 
le tendoit à rhèréfie *, que Richer étoit la 
caufède tout ce mal,& qu'il entrainoit beau- 
coup de gens dans (on parti. Il pjfopo^ en- 
fuite à la compagnie deux articles qui lui a- 
voient été fuggerez par Duval , qu'il avoit 
mené avec lui > & dit qu'il étoit nétreflàire 
(tir-tout de les faire figner aux richèriftes. 
Le premier étoit, \j§ie kfaft ammepaptpan 
ffùre des loix cfid ob&gm en confiience tans h 
fidiks en giniral, & chamn et eux en fartiah 
Ber. Le lecônd , que k fafe fem donner pi- 
^ige aux ri&gteux four oùtr ks corftfjùms w 
tous ks dtocifes. Il porta mefme fon zélé juT- 
qu'à dire , qu'après qu'on auroit obligé Ri' 
cner3& tous ceux qui fuivoient fes fcntimens 
d'y fbufcrire , il en i&udroit mettre une dou- 
zaine avec lui dans la baftille. 

Après qu'il eut fini fa véhémente haran- 
gue , Puval prit la parole , & amplifia en- 
core tout ce qu'avoit avancé le cardinal , aA 

furanc 
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{tirant que le nombre des richériftes Ce mul^ x 6x 3 • 
dplioit tous les jours , & que tous Iqs curez 
du diocèfe de Paris en ètoient , fans fbngcr 
mcfine à en excepter fon fidèle difciple Fro- 

fer 9 cure de S. Nicolas du Chardonnet. Il 
èfera encore beaucoup d'autres doâeurs i 
raflèmblée , comme engagez dans la mefine 
ÇedtCy 6c nomma en particulier Jacques Hcn« 
nequin profeflèur en théologie , Jérôme Pa- 
rent , Urbain Garnier » Elie du Frefhe de 
Minc^ , le fleur Bernard , &c. 

Les principaux de ceux qui compofoient 
cette oflèmblée , outre las cardinaux de Sour- 
dis & de la Rochefoucault , étoient le cardi-? 
nal Jean Armand du Pleffis de Richelieu^évê- 
que de Luçon , Tarchevêque de Rouen Fraa^ 
çois de Harlai , le premier archevêque de Pa- 
ris Jean François de Gondi , frère & fucceC- 
feur du feu cardinal de Retz, Tancien arche- 
vêque de Bourges André Fremiot , & l'èvè- 
que de Beauvais Auguftin Potier,fi:ère 6c fiic- 
ceflèur de René , dont nous avons parlé ail~ 
leurs* Le cardinal de Richelieu y déclara» 
qu'étant provifèur de Sorbonne, ilnepou- 
voit pas demeurer indiâerent à l'accufàdon 
qu'on intentoit contre les doâeurs de cette 
niai(bn,& qu*on ne devoit rien ré(budre con- 
tre les acciuez , avant qu'ils eufléntété ouïs. 
Il pria la compagnie de lui permettre de les 
mander > afin db.fçavoir lei)r fer^gi^ç^ (îir 

Vx ce 



1^13. ce dont on les accofoit. UfevèquedeBeaô- 
vais parla enfuite, &dic que l*on ne dévoie 
pas croire Duval, lors qu'il venoitainfidéf^ 
rer (es confréres,puis gu*il croit partie : d'ail- 
leurs , que tout le dinerent dont il s'^iflbic 
né venoit que de la cenfure que la acuité 
avoir faite du livre de Rodrigue ; qu'il n'è- 
toit que trop vrai que les religieux cher- 
choient à Ce rendre indépendans des ordi- 
naires , ôc qu'ils entreprenoient exceffive- 
ment fiir l'autorité des cvcqucs. 

Sur la remontrance de ce prélat , l'aflem- 
blée fut d'avis que le cardinal de Richelieu 
entendît ceux que Duval avoit accufez nom- 
xnément ; & plufieurs le regardèrent comme 
un délateur & un (ycophante , qui ne cher- 
choit qu'à détruire (es frères. Richelieu en- 
voya quérir Hennequin, Parent, Garnier, de 
Mince , Bernard en forbonne. Il leur fit en- 
tendre qu'il cherchoit sérieufement à les fer- 
vir Se aies protéger , comme il s'y trouvoit 
engagé par (a charge de provifeur de la mai- 
Tôh de forbonne^ Il leur témoigna beaucoup 
de déplaifir , de ce qu'on les avoir dénoncez 
ftu TOI comme fchifmatiques , 8c portez i 
fhéréfie *> & il leur déclara que le moyen de 
laver cette tache , (croit de fîgner les deux 
articles propofez par le cardinal de la Rochc- 
foùtault. 

^Xiw doârifurs fort furpris de voir qu'on les 
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eât ptis à partie pour une cenfure qui bcoit xéxj* 
l'ouvrage de toute la faculté y dirent qu'on 
devoit s'adredèr à tout le corps > pour lui Éli- 
re rendre compte de tout ce qui s'étoit paC- 
sé. Richelieu y confèntit , témoignant que 
tout lui étoit indiffèrent y pourvu qu'il pût 
défendre toute la (brbonnç » & eux en parti- 
culier auprès du roi & du pape > & il refplut 
de Ce trouve^ à la prochaine a(Iemblce de 
{brbonne,avec l'arche vique de Rouen» & les 
évêques de Nantes & de Chartres, pour y fai- 
tè figner les deux proportions du cardinal de 
la Rochefbucault. 

Le dimanche fuivant , qui étoit Ici 6. jour 
du mois de février , Richeueu manda Richer 
chez lui , pour l'aflùrer qu'il avoir defléin de 
le décharger de la haine que fes ennemis lui 
portoient , & de l'accufarion qu'ils avoient 
drefsée contre lui devant le roi. Il lui promit 
auffi toute fà faveur, & toute fa proteâjon : 
mais il lui dit que pour la mériter , il étoit 
befoin qu'il expliquât Ton livre de la jmC- 
(ànce eccléfiaftique & politique. Richer lui 
répondit que c'étoit ce qu'il avoit toujours ^ 
demandé avec empreflément 9 avec la per* 
miflîon du roi 9 & l'agrément de Tes fupé» 
rieurs; qu'il avoit même pafsé depuis peu une 
déclaration fur ce fîijet devant deux notaip 
res y dont il le prioit de recevoir une copie 
£gncedeûmaîn. U ha riyré&ntà enfiutcw 
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\6ii* que fa caufe n'avoit rien de commun a^ee 
les doâreurs que Duval avoit iiijuftemenr 
accufèz dans rafïèmblèe des prélats \ & que 
depuis plufieurs années , il n'avoit plus de 
part ni aux afièmblées de forbonne , ni aux 
délibérations de la faculté; mais qu'au refte 
îl ne pouvoir s'empêcher de rendre témoî* 
gnage à la juftice de la caufe de ces dodeurs 
accufez , qui étoit celle de la acuité entière* 
Piufieurs autres doâeurs ayant appris h 
réfblution que Richelieu avoit faite d'aller 
en forbonne > & ce qu'il avoit defïèin de fai- 
re exécuter , tinrent quelques conférences 
entr'eux , & députèrent à ce cardinal, pour 
lui faire remarquer les inconvéniens de fon 
entrepri (e. Ils lui remontrèrent que fî on par- 
loit de figner les deux articles propofêz par 
la Rochefoucault , la divifion*& le défbrdre 
fè mettroient dans la faculté , encore plus 

au'auparavant *, & que d'ailleurs il en no- 
roit faird parler au roi , parce que l'affaire 
couchoit (on autorité fouveraine. Car fi on 
accordoit que le pape pût faire une loi qui 
obligeât tous les fidèles , il s'enfuivroit qu'on 
feroit obligé de lui obéïr , au cas qu'il or« 
donnât que le roi fut d^>osé. Us luirèpré- 
(entèrent aufli que ces deux propofitionsfer- 
inroient à couvrir & à confirmer même tous 
les abus de la cour de Rome , qui n'ètoicnf 
pas en petit nonibre } de forte qu'on n'ofo- 
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n>îc plus dorénavant s'y oppoièr.: Que pour x^ij» 
la queftion de droit , {çavoir,que le pape , en 
cas de neceffitè 9 peut faire des loix » & don* 
ner des privilèges aux religieux 9 per(bnnc 
B'en doutoit en forbonne ; mais on doutoit 
feulement , (î hors la néceflitè y il pouvoir le 
£iire , charger l'Eglifè d'une infimtè de con* 
ftitutions, & noyer le monde d'une mer de 
pri^ôlégeS) qu'il donne aux nouveaux ordres 
religieux. 

Les raifbns de ces doâeurs firent ouvrir 
les yeux au cardinal de Richelieu fur les em- 
barras où il s'alloit jettçr. Il changea la ré- 
folution qu'il avoit priTe d'aller en fbrboxi- 
ne ; Se trouvant l'afraire beaucoup plus épi- 
neufe , qu'il ne fe Tétoit imagine d'abord , 
il s'en déchargea fur le cardind. de la Roche- 
Foucault , difant qu'il étoit juflie que celui 
qui avoit broiiillé le fufeau , fut chargé du 
foin de le démêler. 
Cependant la Rochefoucault qui ne voyoît , ' v- . 
ue par les yeux de Duval , & ne le condui- je Ui^ 
3it dans toute cette affaire que par fes avis,^*2^^*: 
chercha l'occafîon.de pouvoir parler au roi , ^uUttt 
feulement en préfence de deux ou trois pcr- ^^^^^^ 
fônnes dont il fut aflùré, évitant fur-tout la rifits. il 
préfcnce des confcillers d'état, dont il fy^-l^/^*^ 
voit que plufieurs favorifoient la caufej|e(A«i«t-, 
Kichçr. Il choifît le confeil des dépèches, pp ^'?' 
il ne fe tro|Uva ^ ce jour-là que le roi>le chan-auctT^* 

¥4 ctUer, 



s 



$ï% Létf^u et Edmond Ricbèr, 
itfi). celier, de Loméniefecrétaire d'état, &Trda-« 
çon (êcretaire du cabinet. U y lit entendre à 
la majefté » que les prélats avoient Tcfohi de 
£ure figner certains articles à la ùxhotitiey 
qui fetoit divisée par de grandes ^âions ç 
que de cette divifion il iè fbrmoit un dan- 
gereux fchifme , dont Richer ctoit l'auteur : 
qu'avant que de propofer ces articles â ligner 
à la forbonne , il ëtoit nèc^ire de fçavoir 
le fentiment qu'en avpit Richer : qu'il Cu^ 
plioit fa majefté d'envoyer Tronçon dire a 
Richer de fa part , qu'il eût à Ce trouver le 
lendemain , qui étoit le 1 1 . de mars , chez le 
cardinal de la Rochefbucauk , pour lui dé* 
ckrer ce qu'il penfbit des deux articles. 

Richer ayant vu Tordre duiroi , (c fit ac- 
compagner de Jean Richer (on fîrére pnîné> 
avocat au parlement, ôc Ce rendit avec Tron- 
çon chez le cardinal , au temps qui lui avoir 
été marqué. Le cardinal fit une harangue de 
trois heures , (ans ordre & fans fuite, paâànt 
inceilàmment d'une matière à l'autre. Richer 
voulut par intervalles répondre à ce qu'il di- 
Toit, pour tacher' de l'appliquer au (ujetpour 
lequel on Pavoit fait venir. Mais le cardinal) 
au lieu de l'écouter 5 continuoit toujours de 
parler , prenant pour juge de fes tsifùosk 
.;;. li-cretaire Tronçon , qui n'avoit point d'ètii- 
dé~, & qui applaudiàbit toujours par avance 
âcequ'iidiknt. La harangue finît ciifin>fiui9 
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qne dans tout ce grand difcours le cardinal 1 6l )* 
eût tôiichè un feul mot des deux articles qu'^ 
on devoit propofer à la forbonne : mais il 
conclut que puisque le livre de Richer avoir 
ctè cenfurè par le pape > par raflèmblèe des 
prélats de la province de Sens» tenue à Paris» 
& par celle de Provence tenue à Aix, il de*^ 
voit être defàvouëpar Ton auteur, s'il ne vou-* 
loit être hoté d'hêrefie, & fe voir condamner 
conûne un hérétique déclaré. 

Il ne (çut que répliquer fur le champ à ce 
que Richer lui allégua touchant la nuUité de 
ces cenfures : mais l'ayant fait revenir le len* 
demain , il lui oppèfaDuval , qu'il avoir ap- 
pelle à fort fecours, avec quelques autres de 
les créatures ^^ qu'il avoir ordinairement à fà * Jonkt 
table. Se voyant efcorté de ce nouveau ren- %on^ 
fort 5 il lui parla d'un autre ton qu'il n'avoit chanoine 
fait la veille , & il lui déclara qu'il ne traitoit ^^^^ 
avec lui que comme il feroit avec un héréti- andtn 
que & un fchifmatique. Duval, pour appuyer ^^Ix 
ce que dii!bit le carcunal , ajouta qu'en effet du erand 
Richer pâflbit maintenant pour tel dans le ^ - 
monde , &^ue tout ce que mèditoit le cler- 
gé contre fui , ne rehdoit qu'à le convertir^ 
& à le faire retourner à Téglifc catholique. * 

la Rochéfbucault qui aflfeâoit toujours 
de mêler de l'érudition dans Ces îriveftivcs 
contre Richer, afinra que c'étoit une héréfib 
de dire qu« le pape foit chef miniftériel de ■> ^ 

l'Eglife, ^^ 
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I^i). r£gli{e,& que l'aucorité du concile Tempoc^ 
te lur celle du pape j & Duval » pouc expli- 
quer la pensée du cardinal , dit que le pape 
écoic {êulemenc chef miniftèriel de J.C. & 
]ionpasdel*£gli(è. Richer , après avoir pro- 
cédé de fa camplicité contre les calomnies 
de Duval , Ôc de Tes autres ennenqis , tic put 
s'empêcher de relever Timpertinence de cet* 
te explication. Il dit au cardinal , qu'il étoit 
aufli ridicule de foutenir que J. C. avoit un 
chef miniftèriel , que de dire que le gouver- 
neur de Paris {èroit le chef miniftèriel du roi 
i regard des bourgeois de ia.viUp. Il luire- 
montra que J. C. ne pouvoir avoir que des 
diacres , comme le roi n'avoit que des lieu- 
tenans* Quoi ? dit le cardinal de la Rocbc"* 
foucault , le premier prèfident n'eft>il pas le 
chef du parlement? Oui, répartit Richer; 
mais il n'eft que le chef miniftèriel du parle- 
ment -> & on ne peut parler autrement» (ans 
fe rendre ridicule. Si c'eft hèréfîe d'appeller 
le pape chef miniftèriel de l'Eglife , il faut 
condanuier les cardinaux Bellarmin, du Per- 
ron > de Richelieu » & une infinité d'auttes 
Mteursnon {ufpeâs à la cour de Rome, qui 
opt usé de cette exprefllon. 

Je fis hier entendre à M le cardinal» con- 
tinua Richer devant raftémblée i que Duval 
«voit examiné & approuvé ma déclaradoq 
fur mon livre i avec de Gamadbçs.& le pésir 
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tcncier Hébert , horfmis la claufe où il eft r6i ^ 
fait menrion de l'ancienne doârine de Té- 
colc de Paris. Il me fit propofer cnfuite de 
rayer cette claufe , pour faire agréer ma dé- 
claration au pape & aux prélat& J'avois alors 
des raifons fuffifantes pour n'y pas confentir» 
& je rèfiftai meftne aux inftances que le pé- 
nitencier m'en fit de fa part* Mais pour le 
bien de la paix , à laquelle je voudrois facri^ 
fier mon propre repos, & tous mes autres in-* 
tèrêts,j'ofn:e maintenant de rayer cette claufe. 

Duval répondit qu'il étoit trop tard : Que 
le S.pcre avoir récnt àfon nonce , que cette 
claule qu'il n'avoit pas voulu ôter y lors qu'il 
en avoir été follicitc, rendoit l'école de Paris 
coupable de toutes les erreurs & héréfies 
contenues dans le livre deRicher -, & s'adref^ 
fant enfuite à Tauteur , il l'avertit qu on ve- 
noit de donner à Rome un nouvel indice des 
livres défendus, où Ton avoit mis le livre de 
ecclefiafticd & fokica pottftate , fous le nom de 
Richer , quoi qu'il ffit anonyme \ ayec tout 
ce qu'il avoit jamais composé, & to;v ce qu'il 
pourroit compofèr. 

Richer répartit, que les cenfures de la cour 
de Rome, faites pour défendre fa monarchie 
abfoluë , n'étoient nullement à craindre , & 
qu'elles ne s*obfervoient point en France : 
.Que ce n'étoit point la coutume que les au- 
teurs qui avoient composé un livre cenfuré, 

^ fout 
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l^Xi* &u(cnviiIeQcàlacenfuredeleiirouvrage,& 
quejamais la cour de Rome n'avoir rien exir 
gk de pareil, depuis que l'on avoir établi k 
tribunal de l'inquifition : Qu'il n'avoir point 
de changement à £ûre à (à déclararion : Qu'il 
of&oir à la vente d'abandonner la claufe où 
il éroit parlé de randenn^ioâxine de ibr- 
bonne, mais non pas de désavouer (on livre, 
à moins qu'on ne lui en cortâr quelques pro- 
pofirions , qu'il ne pur expliquer en un (cas 
bon & carhoUque. 

Le lendemain Richer alla trouver le chan- 
celier de France , pour l'informer des deux 
£u:heu{ès conférences qu'il avoir eues àSte. 
Geneviève chez le cardinal de la Rochefbi^ 
caulr : mais voyanr que ce magiffarar lui lé- 
pondoir zSez froidemenr fur ce qu'il lui rc- 
préfenroir rouchanr la conduire & les dif- 
cours que le cardinal avoir renus , il dreffii 
une requêre au roi , donr il donnatics copies 
à pluiieurs conseillers d'érar. Lomenie fe- 
creraire d'érar , fur celui de rous ceux qui lui 
vouloient du bien , qui parla le plus hardi- 
menr au chancelier. Il kurepréfènra que Ri- 
cher n'éroit persécuré, que parce qu'il défen- 
^oir les droirs de la couronne & rauroritè du 
xoi , conrre les nouvelles doârines > & qu'il 
ne falloir pas le laifier opprimer. Le chao- 
celieryfirréâéxion^parlafortementaucardh 

nal de la Rochefoucault , défendit qu'on io- 
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quiétat davantage Richer au (ujec de (on li«- 1 é2)« 
vrc de la puiflànce ecclèfiaftique & politi- 
que , 8c ordonna qu^on le laiisât en repos. 

Le cardinal fut oblige de reconnoitre aux •^fem- 
paroles du chancelier , que fon zclc Tavoit Jiîl'JSïJ 
cmportétrop loin. Il ne parla plus de pour- h Hvn 
fuivrc les richèriftes , de Êivonfer les entre- J^^,^**- 
prifes des tauliers, ni de faire figner les deux 
articles en (abonne. Mais afin de prendre 
des mefures mieux concertées dans le deflièin 
Qu'il avoir toujours de perdre Richer , il 2£- 
(embla dans {on hôtel de Ste Geneviève > les 
èvcques a d'Angers, de h Nantes, & de r Dar- 4 MStot» 
danie , avec Philippe de Gamaches , & dar- 1^^ 
les Loppé grand-maitre du collège de Na- c coêif. 
varrc , pour examiner ce qu'il contenoit , & **•*• 
(çavoir enfin ce qu'il y auroit à faire , pour 

{>arvenirplus furement à fès fins. Gamaches» 
e plus haoile de la compagnie, ètoitaâruel- 
lement travaillé d'une pnafie , & d'une diffi- 
culté de refpirer, depuis plus de 6. mois; co 
qui n'empêcha pas le cardinal de le retenir 
malgré lui pendant les deux jours entiers 
que dura l'examen du livre. Il ne put néah- 
moins arracher autre aveu de lui , finonque 
l'ouvrage avoir été mis en lumière hors de 
faifbn , â caufe de la minorité du roi ; qu'il 
contenoit quelques propofitions un peu nar« 
dies ; mais qu'elles pourroient être approu- 
vées & reçues de tout le monde , en y ajou- 
tant 
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i4z } . tant quelques mots pour les expliquer. Aihfi 
l'examen finit fans cenfure , & le cardinal 
ordonna un profond filence fur le réfultac 
• de i'aflèmblcc. 

^' i Le dpdeur Duval fâche d'avoir fait tant 
aemf Du- d'éclat , fans avoir pu rèuflir dans fes dernié- 
dfJn!^^ res entreprifcs , eut recours aux voyes de la 
loirft Tt" diflimulation , qu'il avoit déjà employées 
STioiî^ plus d'une fois , pour feindre de vouloir fc 
'uedn d' reconcilier avec Richer. Il lui envoya le do- 
^ '*' ftcur Frogcr fon mercure ordinaire,le 4.jour 
de mai > pour le prier d'oublier coût ce cpiî 
s'écoit paifsé entre eux chez le cardinal de la 
Rochefoucault. Il lui fit dire, qu'il pouvoit 
ôter de (à déclaration y fans qu'on eaparlat 
au cardinal > la claufè où il faifoic-mention 
de la doéfcrine ancienne de l'école de Paris. 
Il l'afitira que s'il vouloir la lui mettre entre 
les mains , il la porteroit au nonce pour être 
envoyée au pape , qui ne manqu^roit pas 
d'en être fatisfait , & de récrire en âveur de 
Richer, pour faire aflôupir les troubles & les 
divifions que fon livre avoit excitées : Qu'au 
refte Duval tenoit Richer pour un très hom- 
me de bien,qu'il le reconnoiflbit fort difcrct 
& fort judicieux en tout y qu'il avoiîoit qu'en 
plufieurs cho(èsil voyoit plus clair que beai^ 
coup d'autres , & qu'il le jugeoit fort ncccf- 
fàire pour rétablir le bon ordre , & maime- 
nir la difcipline dans la faculté de théologie^ 

& 
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& dans la maifon particulière de forbonne -> i Ci^l 
que par conséquent il le croyoitrefponfàble 
à Dieu , du talent qu'il en avoit reçu , & qu'il 
tenoitcnfouï& caché, en s'abftenant de (è 
trouver aux aflèmblèes de la faculté depuis 
tant de temps. Richer lui répondit, que le 
même compliment lui avoit déjà été fait en 
1 61 i. de la part de Duval, par François de 
Montholon intendant de la msilon ^0 
Montpenfier ^que détoit l'ordinaire de Du- 
val de changer de batterie , lorsqu'il voyoit 
que (es intrigues & Tes (Ixatagêmes ne lui 
reiiflîflbient pas *, mais qu'après avoir été fi 
fbuvent trompé par Ces difcours flatteurs Se 
(es promefles amficieufes, il n'étoitplus en 
état de fe fier à lui y que fa déclaration s^é« 
tant répandue dans le monde , par la multi* 
f>lication des exemplaires qu'il eh avoit fait 
tirer , il n'étoit plus pofliole d'en ôter la 
claufe , que les feules rodomontades de Du- 
val i'avoient empêché de rayer , fix femaines 
auparavant chez le cardinal de la Roche- 
foucàult y lors qu'il en étoit encore temps : 
d'ailleurs , que la claufe n'étant pas plus er- 
ronée , que le refle du livre , il auroit été 
fâché qu'on l'eût pris au mot , voyant le 
mauvais ufàge que Ces ennemis vouloient 
faire de cette dondefcendancc. DuvmI 

Duval attribuant le mauvais fuccès de fa ^'^^^ 
'ïcgotiation au peu d'adrefle de Froger , fit méreiim 
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3 xo La vu tt Edmond Eichtr , 
I (x ) . une autre tentative par lui-mefme le jout de 
la pentecôte , qui étoit le 4. de mai *, eCpèrant 

3ue la faintetè du jour contribuëroit à la iê^ 
uétioin de Richer. Elle fut encore inutile » 
comme tout ce qu'il fit le refte de cette an- 
nèe^pour tacher ae le faire enfin tomber dans 
les pièges qu'il lui tendoit. Ceft pourquoi il 
reprit les premières intrigues vers les fètes de ^ 
Noël , pour tourmenter Richer tout de nou- 
veau , par le miniftèrc du pénitencier de Tc^ 
giifè de Paris Jacques Charron, natif de Pon^ 
toi{c commelui , & qui ètoit redevable'de la 
fuccenîon de Hébert à fa recommandation. 
Charton défendit aux prêtres du collège 
du Cardinal le moine d'entendreiRichereii 
confeffion , à moins qu'ib n'euilent une per- 
rnidion exprefiè du con(éil de confcience de 
l'archevêque. Ce confeil qui étoit cogiposb 
de gens prévenus , ou dévouez à la paffion de 
fês ennemis » réferva le pouvoir de donner 
cetce permiflion à l'archevêque (èul , afin de 
b rendre plus difficile. C'étoit fans doute fe 
vanger de Richer par la peine la plus fenfi* 
ble qu'on pût faire porter à un homme d'une 
tonlcience aufii délicate qu'étoit lafienne>& 
d'une exaditude auffi exemplaire qu*étoit 
celle avec laquelle il firéquentoit les (âcre^ 
mens de l'égli(é. 

La diipoation de l'archevêque à (on égard 
ne contribua point à diminuercette mortifi- 
cation: 
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balkurde Saiéùrme. Lîy. IV. ^i% 
cation : car au liea de fe fouvenir qu'il ècoit i6xi 
le père commun de. Tes diocésains , & qu'il 
devoir agir en juge équitable , il parut auto- 
rifer une violence fi irréguliére ^ qui faifbic 
dégénérer eu vraie tyrannie le minifiétç fpi- 
ricuel des chefs de TEglife. Âufiî faifoit-il 
jrofeflîon de fuivre le chemin qu'avoir pris 
e cardinal de Retz fon frère & fon prcdè- 
cefléur , pour faire fa cour au pape de la per- 
sécution de Richer j eftimant que ce feroit 
un moyen fort sûr & fort abrégé pour ob- 
tenir promptement le chapeau de cardinal 
auquel il aipiroit. 

. Quoi que les ennemis «le Richcfr foflent 
obligez d'ailleurs de rendre témoignage à fa 

Inété>&dereconnoître avec tout le monde 
innocence de (â vie , & Tintégrité de.fes 
mœurs , ils ne. kifsérent pas de prepdîre bc- 
cafion de l'injuftice qu'on lui faifbit a lapé-« 
nitencerie , pour publier que la, compojStion 
feule de fon petit livre le rendoit coupablp 
des crimes les plus énormes > Se qu'elle lui im-^. 
primoir un caraâére de réprouvé. Comme 
ils cher choient à profiter ce tous les événe- 
mens qui pouvoient avoir quelque rapport 
à lui pour augmenter Ces peines> ils fçurênc. 
faire valoir auflî contre lui la mort de Jean 
deVieuxpontjévêquc de Meaux,arrivée quel- 
ques mois auparavant. Ce prélat avoit voulil- 
confcrer à Richer une préoende de (à Ca-*- 

X thédrale^ 



32i inVkJtEémnUrtétt/ 
1^2 ; . Qièdràle > vacante par le décès de Félix ViÉ4 
ktd chanoine de doven de fonéglifè, mort 
an mois de juillet. Il Tavoit choiii entre 0ltk« 
iîeurs autres graduez nommez , qui étoient 
plus anciens que lui > & aroit fait paroiord 
un zèle tout extraordinaire pour écarter roue 
tt qui pouvoit faire obftacle à fa bonne yo* 
lonré. La modefte répugnance de Richer» 
h'avoît fcrvi qu'à le rendre enccMre plus ar- 
dent à cet ég^. U publioit que c*étoit uae 



à laquelle il avoit eu partsqu' 
ché d'un ïênfible repentir , pour avoir fbof- 
cdt à k tehftire du livre tb la pui(&nce ec« 
défiaftique &politi(|ue, faite en i6iz. par 
tes ptélati de la provmce de Sens , par puic 
cothpiaifance pour \t cardinal du Perron 
Teur métrbpolitaîù : Qjf il confèfl&it avoir &* 
èné côttime tes autres à cette cen(îire , que 
fc cardinal lerufir avoit préicntéc toute drcC- 
sèfe , fans t[U'il eût jamais vu ni Kî le livte ^ 
qu^ôn teiir fôfoit condamner ; qu'au reflci 
il avoit toujours Fait une cftimc toute parti* 
ctaliére de Richer , & quH n'avoît jamais fc- 
rîèufemètit douté de la vérité de la do&rine 
co'mtenuë dans fon livre. 

tjfie déclaration Ci pfeu attendue d*uh pré- 
lat qui avôit de la réputation , devint bien- 
tôt pid^lxque dansParis^ Se eHe commençoic 

a 



Dç^htr de Sorbonne. Liv.lV. 313 
à faire bnric parmi le clergé, lors qu'il tomba i6x$m' 
malade au commcncemenc du mois d'août. 
Sa mort qui fiiivit quinze jours après , don- 
na lieu aux ennemis de Richer de répandre 
de nouvelles calomnies. Ils publièrent que 
Dieu lui avoit abr^é fcs jours , pour préve^ 

' nir les conférences qu'il s'étoît promis de tev 
niravec Richer au préjudice de l'autorité du 
pape , & que par un cofup de^la providence^ 
u etoit mort après avoir conféré une pré-' 

^nde i Richer. Si les richériftes avoient eu 
de fembbbles contempladâ parmi eux 3 il 
leur auroit été aisé de mire des réflexions en* 
core phis favorables a leur parti , fur la mort 
des cardinaux du Perron & de Retz » qui è- 
toicnt beaucoup plus jeunes que l'evêque de 
Mcaox. 

U xit fiiflifbitpas aux ennemis de Richer 
de pid^Uer leurs calomnies de vive voix , ou 
dans des écrits &its direâement contre loi , 
ils avoient foin de les ^re pafler encore 

i dans des ouvrages, où il femoloit qu'on ne 
k BàÙM entrer que par accident. Ceft ce 
qui parut en 1 6x4. dans les livres nouveaux i ^Z4« 
de Charles Malingre,qm de correâreur d'im-« 
primerie,s'étoit érigé en hiftoriographe,fans 
rien fçaroir, & du fameux ligueur Jean Bou- 
cher doâ:ei:nr de for bonne >retiré en Flandre, 
on il<ét)oir devenu enfin de théoWal à Tour«» 
nai , archidiacre 6c chanoine delà même é» 

Xi gUfc, 



fXA tdJ^u tC Edmond Rich& , 
1^14. glile , pour rècompenfe de la haine împh< 
cable qu'il portoic à la maifon royale de 
France. 

Malingre voulant faire Cz cour au cardi^ 
nal de la Rochefoucault » en qui il tëmoi-^ 
gnoit avoir mis toutes les e(pérances dc(k 
h^rtune $ parce qu'il ètoit grand aumônier 
de France , ne manqua pomc d'attribuer à 
la décadence de Thèrèfie en France la cen* 
fore du livre de Bicher. Il ajouta qne cer 
auteur ètoit foutenu des politiques, mais que 
le parlement l'avoir repris ôc blamè publi- 
quement : faufllètë que cet ignorant , avec 
toute fa mauvaise volonté , n'auroît peut- 
être osé avancer , s?il avoir eu foin de re- 
cueillir les mémoires & les titres nécefiàîres 
à Ton hiftoire. Les ades publics auroient foffi 
feuls à un écrivain moins négligent^ pour Id 
faire connoîtreque la cour du parlement a- 
voit pris la protedHon de Richer , & de fon 
Kvre. Malingre faifànt tm tiflu des calom- 
nies que Durand^Duval , & Pelletier avoient 
avancées dans leurs écrits contre Richer, de- 
. voit au moins^ pour fuivre les loix de l'hiftoî- 
rc , faire auffi mention de ce que Vigor avoir 
écrit pour fa dëfeiife. L'éclat que les ouvra- 
ges de ce magiftrar avoient eu au defliis de 
ceux de Ces adverfàires , tes rendoit auffi plus 
connus dans le monde -, de forte que cette 

emiflion fc^vit autant à faire découvrir la 

par- 
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|Ktttialite de Malingre, que roftentarion qu'il . i €14^ 
Fairoit de ce qui avoir ëcé publié par les en- 
nemis de Richer. 

Pour ce qui i:egarde Boucher, dont le naF« .«./ 
turel impétueux ne' pouvoir fouârir que Ri- 
cher vécût en paix au milieu dç Tes persé- 
cuteurs, il voulut l'attaquer du mefmeftile, 
doAC il avoit tâché de deshonorer les deu:^ 
derniers rois de glorieufe mémoire , en fài-* 
fant les éloges de leurs parricides. Il fît im- 
primer â Tournai fa Conronnt myJHtjue , ou^ 
vrage divisé en 5. Uyres, où il entreprenoip 
de traiter de la frééminenct du ftcerdoce royal 
eccUJiaflujHc fur C4tat & la Mgnité royalt poU' 
tiéfue i pour montrer que les rois & lesprinr 
ces chrétiens font obligez de faire U guerre 
à l'héréfie , & que le pape a le pouvoir de kç 
y contraindre. Ceft à Richer que s'adrede 
tout ce que ce violent déclamateura mi$ 
dans cet ouvrage > contre la nonwik hirifi^ ch. %%. 
des Ariflocra$kfH€S , éjid divifent te François £ar ^ ^ ^* 
ciftt h R^ffkin» Mais n'ayant bâti Ton lyftême 
que fur des chimères myftérieufes , & enve^ 
loppées dans des énigmes ridicules, l'ouvra^» 
ge fut biai-tôt foule aux pieds > & méprisé 
comme le, ^uit d'une imaginatiot^ çroublée. , 

Lamort.de Philippe de Gamache^pror x^ic, 
feflèur royal ea forbonne , collègue de Dur v i. 
val , arrivée au. mois de juillet de Tannée fuir '"JJ^ 
yapt^^ pr>y4 lêsrichériftcs de l'un à^ pjus/pr v4/»tr5i 
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't^t 5. nets appuis qu'eue leur para Cctxutun d^ 
MémcUrc^lus (çavans iiommcs ac la {<M:boniie , qui 
cHa^* avoît heureufcmcnt allié les belles lettres a- 
(N^. -Vee la théologie fcholâftique , & qui avoir 
accompagne toutes fès connoifiàfices de 
beaucoup de pètè & de vertu ; de forte que 
6ll avoit eu la force de refiifèr une abbaye 
en commande , ce qui pailbic alors pour un 
abus, par rapport à l'ancienne discipline de 
l'Eglife ) Ricner l'auroit jugé comparableam 
plus grands hommes de l'èglife primîtive,ne 
trouvant d'ailleurs que Gerion parmiles mo- 
dernes , qu'on pût lui préfixer. 

Il y avoit trois ans que de Gamaches é- 
toit travaillé d'une (ufHmon de bile » dîme 
phtifie , & d'un afthme , qui ne lui avoient 
pas donné de relâche. Jufques-là il avoit gé- 
néreufèment maintenu les anciennes maii- 
mes dé l'école de Paris , telles que Richer les 
avoit enféignées dans (on livre. Son exem- 
ple , (on autorité 8c fa réputation y avoient 
ireeenu beaucoup de gens , contre les efiôrts 
Que les partifans de la cour de Rome avoient 
faits pour changer la forbonne. Duvai & 
les aohérans l'avoientfbuvent (bllidté » mais 
toujours eh vain, tantôt de faire onedécla* 
ration contre l'écrit de Richer , pour faire 
voir quil n'étoit auteur m ^ fbn fchifmc, 
ni de (es héréfies -9 tantôt de vouloir approu- 
ver les ouvrées que ïom fàifeit contre loi. 

Lors 



l:of$ qu'illc vît malade^ il crut a^w trouvé i6tf^f 
}e moyen d'abattre enfin celui qu'il avoic 
toujours trouvé iBèi>ranlahlç en (ànté. Il le; 
fit obséder continuellement p^ Mauclerc» 
qui ne paflbit poinç de )oqr (ans intimider le 
malade par quelque nouvelle men^e , oi| 
fans u(er dç^ çonjvirations les plus prefl^^ 
?es, pour arracher de lui ce qu'on n'en pou^ 
voit obtenir par les vQye$ ordinaires, La 
coiiftapce àt Gamaches dura tant que Tes 
rswoi Iqi laissèrent la liberté de l'^rit » aprè^ 
Avoiç ruiné les forces de Ton co):p^ I)uv4 
qui avpit i?eÇQiBqpandé ^ Mauclere de ne 
pointie rebutpr fiir toutes çhoies^voit ^ç/Cr 
sk uqe e(pécç de codicille tQ\it pr^ :» pour Iç 
i^ire iign^ au malade au prçmier i|ipinent . \ 
qui Ce pr^etiteroit. Enfin s^prè^ Ihî avoir crif 
long-^mp^ ain^ prçiUes , qi^e (à ^éipoire ièr 
roit en e^écra^OQ , & qu'il (e^oit déclaré 

{çhifini^qUQ ÎTqu^ le noni d^ riçhérifto > s'U 
n'acquiefçoit ; ils épièrent le temps auquçlla 
mère du ni^e ^.les d^m^ftiques étoifut 
f^tirez,pourlMiMfAdrelamain> &luiÊurq 
Âgoer CQt fçrti: le 8«de ji^ttet, i^ a)jcuf\ 
témoin* U éteit conçu fp^ fi^miB de ^çnfure 
an livre df Rii:bar a ^nt^rmçs kAw^ JpQI 
voici la irgdudfbrif 

Jai tï9iifpur§ î«^>pE)^é 1« Vv|:« dcnWtW 
EdmppdRkbw > tqM^m^t h puiÛai;iee eç* 
clé£^^iiç Sç pa)î»|«ç^io^^99Pf j^^^ 
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j 1 8 • La vu J^ Edmond Riches s^ 
^fx^. avant qu'il fat mis en lumière ^ comme |é 
l'imprquve de nouveau , & je fimprouverai 
de plus en plus, moyennant la grâce de Dieur^i 
t^t que je vivrai. Car je le juge très pcmi-r 
cieux à l'èglife de Dieu > & au peuple ndèle , 
parce qu'il eft rempli de pluneurs propofi-f 
dons hérétiques , fchifmatiques , fautes , er^ 
ronces , injuricufes au fouverain pontife , & 
au fàint fiége apoftolique,& c^paoles de cho-» 
quer les oreilles desperfonnespieufes &ca^ 
thoHques.Tai déclare plufieurs fois avec pro-^ 
teftation ma pensée fur la condamnation 
Témffeté que je €m de ce livre , depuis envif on 1 6. 
ail 'm ^^^^ * fiir-tout en préfence de monfieur le 
fuetTim- cardinal de la Rochefoucault , de quelques 
hfi^re. ^èques & doéleurs de la faculté , affcm- 
blez par commandement de (a majefté , à 
Tocc^fion de ce petit livre , dans la màifbn 
abbatialle de fainte Geneviève. Fait à Paris, 
le ig.jour de juillet 1615. Philippe de Oa^ 
mâches. 

Cette pièce qui étoit d'iHi latin tout entre-* 
coupé & plein de paretirhéfes , n'avoir rien 
de h polileflé ordinaire du ftile de Gama^ 
ches -, & ce fiitun des indices que l'on eut dtf 
la flnprife & de f extorfon violente qu'on 
lui avoit Hiite. , On fçut bi6û-tôt à qui Pad^ 
juger ,'ii'Ia vuë-du toco: groffier & barbare de$ 
^xpreQions , qili (auta d^àbôrd aux yeux de' 
ceux qiaav^enclû les livres lie Dayal 3 ou 



DofieHrJe Sarh&tme. Lîv; IV. 5 1 > 
qui avoienc pris (es leçons enforbonne. Le i6i5r 
rèmoignage du doâeut Loiiis Meflîer , con« 
feflèur ordinaire de Gamaches , & celui de 
Claude Huflbn qui ecrivoit fous lui , avec h 
dépofition de Ces domeftiques , firent enco- 
re aller plus loin dans la découverte que 
Ton fit de la (îippofition *> de forte qu'à la fin 
il fc trouva que de Gamaches n'avoir pas 
même fignë le prétendu codicille, Sc que c'ê^ 
toit une pure impofture qui avoit Duval pour 
auteur, &Mauclerc pour miniftre. Uinquièr 
rude de ce dernier touchantla fàudèté de cet 
afkcy parut incontinent après le décès de Ga- 
maches a y lorfgue cherchant de toutes parts ^ JJ^ 
l'écriture du dénint,il tira du grand Bedeau ^ de iuo. 
& greffier de la faculté, le livre desEuphé- i"ph{]j- 
mies, où chaque doâeur écrit fon nom tous pe Boa. 
les ans , pour reconnoitre & juftifier la figna- ""^ 
tare de Gamaches. On trouva étrange qu'il 
gardât le livre un an entier *, mais il falloit du 
temps pour apprendre à bien imiter le feing 
d'un mort, & pour controller & réformer un 
papier qu'il étoit queftion de rendre au- 
thentique. 

Le cardinal de Richelieu provifeur de (or- 
bonne , qui fçavoit parfaitement quels a- . 
voient été les fentimens de Gamaches , fut . 
un de ceux qui firent paroitre le plus d'hor- 
reur pour cette fi>urbe. La crainte qu'il eue 
que Riçher n'en tirât trop d'avantage contre . 
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X6i 5. les ennemis , fit qnSl ôtdoana la fi m p ccffi on 
de coite &iij[& (iëclaration , dès qu'il eut jq^ 

Î^ris que Mauclerc l'avoie puhHce. Il chacgea 
e dôfteiir Mulot Ton domeftique > de cirer 
l'original dt$ mainsde Mauclerc» & de le te-r 
mettre entre les iiennes ; ce que Mulot n'eut 
pas phit^ fait , que le cardinal le romptti 81 
défendit qu'on en parlât non plusi que d'une 
chofe qui ne fèroit jamais acdvèe« 
Miihtr L'exemple de ce qui s'fetoit pafàe à l'c^ard 
imeTJ' ^^ Gâmachcs , fit connoître i Richer qu^ ne 
itM nm- pouvoir prendre trop de précaution couac 
Mêmu ^ ï^^^waifc foi de fês ennemis. La erainie 
J»pi(é t qu'il eut qu'ils ne lui fiflènt quelque {urpriTe» 
iTt.iîu- *^ ^"*^* ^^ hiiimpoCiflcnt quelque choïè de 
S0 ^'«n {êmbtabie, lors qu'il ne feroit plus en fetar de 
^^Tféiu <i^couvrir ou de convaincre rimpofture & b 
t^»r en la c^tomnic , lui fitrencmveller le 1 9. d'août 
t^el^ilL ^® teftarticnt quilavoit fait douze ans ai^ 
Mdtiên. vant , pour apurer la poftéritè de Ces véoca' 
blés fentimens. il voulut l'accompagner d*iH 
ne déclaration nouvelle, l 
99 Comme les cho(es pajfsées doivent nom 
» rendre fages pour l'avenir > & qu'il ne reAe 
«plus aucun fujet de douter que Duval & 
» Mauclerc n'ajrent (upposé un codiôlç en £br« 
>» mededèclarationoucen(nre,{ôuslenomde 
«»<3amachei , poiur trouver un préecxte noor 
^ veau dSfiquieter Richer par le mofOErdef 
*» grands > & de la cour de Rotaoe > qoi & 
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l>ùitmrde S^rhmn. liv. IV« ^ ; i 
tbrouvent fortifiez {vincipalemenr par la ve- i <Si^ 
nue de M. le caidinal Barberin neveu dupa* « 
pe Urbain VIII, lègac du S. fiège en France^, il « 
eft à craindre qu'on ne veuille le contraindre « 
de donner une rétraâation, que fês ennemis « 
ont (buvent taché d'extorquer- par des vio- <• 
lences & des menaces capables d'ébranler «c 
mefme les efprits les plus forts & les plus « 
conftans : c'eft pourquoi Richer fiçplie in- « 
'ftamment tous ceux qui entendront parler « 
de Iui,de Ce tenir avertis, qu'après s'être iium- cr 
blement recommandé à Dieu , & avoir im- « 
ploré l'affiftance du S. £rprit,il a écrit en plei- « 
ne fanté de corps & d'elprit , & (igné de (à « 
propre main , la déclaration qui fuit^ comme <c . t 
uneordonnance de fa dernière volonté : Que <c 
J^par hé£(ard ilft tromfoit ridfdt à de telles extrê- « 
tmteK.^ tfu ilfe vit contraint €t abjurer fon livre de et 
lapfdjfance etxUJtaJHi/ue & poUtufue , ou dechan- ce 
ger , ou defigmr éfnelifue ckofe fui fut contraire à ce 
la déclaration tfuil avoit pa^e pardevant deux <c ^ 
notéùres le derrier jour de juin de tan 1622* Udef- ce 
lavoue , hnfroHve & rejette ce tpiilpourrwt m^m <% 
xti contraint d^ écrire & figneraufrijudice de cem ce 
dédaration « comme ehofe vickmmmt extonpiéede #c 
lui par mmâce , & pur cette jufk crainte qui peut ce 
toml^enun homme conjlum,, & rthianlercQt^il cr 
dédart par avance fétux,/kpposé & nul, tout ce ce 
^u*onpôurroit pubierfousfon nom dam cette vue : cr 
iijfilfiubdtt qu*on tfj ujoute etucunefoi, nmplm <r 
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Y; i Ld Vie it Edmâ»d Richer ; 
%(t$» fH'àiimchôfeqidneftjémédsvcmêédeliàJirmU 
M quon ne lui eia acc0rdi émparavam U foumr 
» aexplujHirlibrenKtu Us pr§poJitions de fin livre 
•» pdrécnt. Comme U Ca pbéfimnfbis demandé, &c* 
M fmta Paris le dernier joHrd*ao^t lâz}. 
Trifê Apres cette dernière proteftation , Richer 

féicJti!k ^^^^^ ^^^^ ^^ retraite, pour continuer fes c- 
Tsris > tudes en iilence, & n'être pas témoin des dkC- 
^Jg ordres queles partions de la cour de Rome 
9fw^ entretenoient toujours en fbrbonne. Il reçue 

trifte état de la faculté j lors <ju il appnt <m 
la cabale de Duval & de Mauclerc avoit tait 
i*J^ fait élire ^ pour fyndic George Frogcr curé 
icc de S. Nicolasdu chardonnet» avec le (ètours 
des doâeurs mandians. Par ce moyen la diP 
cipline & la do6b:ine ancienne de la facultç 
reçurent de grandes plaies, & la porte fut 
ouverte à {dulieurs nouveautez. 
rOeféc U ne fe trouva pcefque que File(ac & Pa- 
riMn%. rent, lefquels firent paroitre allez de vigueur 
pour ièconder la fermeté du doyen Rogue^ 
liant , & pqpr s'oppofer au torrent qui en- 
crainoit les autres doâeurs. Filcfac decromr 
pé des vaines efpérances qu'on lui avoit don- 
nées pour révècné d'Aucun , avoit ktc touchç 
des induftries que cette vue intérej[sée lui ar 
voit fait commettre contre Richer pendant 
Ton fyndicat j & il fembloit qu'il cherchoit 4 
fes réparer par.im changçmejç^ iincére de 

conduicç 
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c^ndtiite,&par fa fermeté à maintenir Icsfcn- 1 6t Ji 
timens de l'ancienne forbonne , qui étoienc 
ceux pour la ruïne defquels il avoir autrefois ' 
voulu facrifîer Richer leur défenfeur , à la 
cour de Rome. Il donna des preuves de cette 
difpofition , au fujet du livre d'Antoine San- 
tarel jçfuitc , lors qu'il fut queftion d'en faire 
la ccnfîirc. Le parlement de Paris ne fe con- 
tentant pas de condamner par un de (es ar- 
rêts la pernicicufe dodrine du livre, où ce jfe- SMiâfd 
fuite avoir voulu donner au pape la puiflànce ^ 
^e dépo(èr les rois , ^voit encore chargé la 
forbonne d'en porter fbn jugement. Duval» 
avec ceux de (à cabale, mit toutes fes brigues 
en œuvre pour travcrfer l'examen du livre, & 
pour en faire échouer la cenfure. Mais File- 
lac qui étoit le plus ancien des dodeurs réfi- 
dans à Paris, après le doyen, conduifit l'afisd- 
re avec rant de force & de prudence , qu'il la 
fit réuffir malgré les fblUcitarions du cardinal 
Spada nonce du pape , & les artifices de Dii* 
val, qui ne ceflà point de le persécuter depuis 
ce temps-là. 

Mais depuis cette génfereufe aéHon la facul- 
té (èntit diminuer de plus en plus fà liberté ic 
Ùl première réputation , par la manière donc^ 
la cour de France parut fe dévouer aux va* 
lontez de celle de Rome. 

Richer vit fans s'ébranler les récompenfês ^ ^2^7^ 
de Ces adverfâires > lors que la reine mère fie 

donacr 
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i6tj* donner les (ceaux à Michel de Marillac>8c« 
le chapeau de cardinal à Pien^e de BéniUe fa« 
périeur général de roratoire,tbus deux collè- 
gues deDuval dans le gouvememenc des car- 
melicesstous deux remarquables par les mau- 
vais offices qu'ils lui avoienr rendus : mais ii 
ne put s'empêcher de plaindre réglifè Sd'état. 
Duval crue devoir profiler d'une con|on« 
éhire des temps , qui lui paroiflbit & favora- 
ble, pour rendre inudle la dernière enarepd- 
fe de la faculté de Paris. Il fçavoit que Beuar- 
mtn, Suarei:> Sancarel, & les autires auteurs, 
qui écablMlbient le pouvoir des papes fiir le 
temporel des rois » prenoient pour fonde- 
ment b bulle de BoniÙLCQWULVnMmfan&Êm 
&€. Se (oatenoîent qu'elle n*avoit jaonaisété 
révoquée par Oémeot V. commeonle difbît 
en France ; ce qui n'étoît pas cndér^nenc 
£nnt 9 puis qu'âne point mentir , ^e ne Ta* 
tok été qu'en apparence > en termes pleins 
d'tquivoqiies& d'ukiiions , fuivant les artifi- 
ces ordinaires de la cour de Rome. 

Ccft pourquoi Duval voulut de Ja prendre 
{ajet de déroger à là censure de la faculté 

contre k doébine de SancaieU & pour 7 réuf- 
£r, il fit une pui(&nte ligue avec Maucierc> 
Etoger doébeur dé la fàcuicé » & les doéèeurs 
mandians toujours prêts à tout. Ils perfUadé- 
^- rentàuntiominiqUaiaducouventdeLyony 
notfmK Jeaa Teftefbrc > ibachclicf en chécn 
• . . i logic 
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fegie de la fkculcë de Paris , de Ibucenûr dans 1 6^^^^ 
fes thèfes du grand ordinaire > QjHUféùntt 
icrimn r/ contmitt tn ùank dam UfairtH hiUt , 
& inforth dans ks dkritdes despapis ^ etnanê 
mamdécritéU^ exp&fmfjtUfdnHtcritan.CcQ: 
a dire que les dfecrècales fonc récriture faince 
comme la bible , félon ^ue le marquoienc les 
cernes latins de k proportion. Le fyndic 
Frc^er ne fit point difficulté de %aer ces 
tfaètes , & de tes approuver > après en avoir 
éonferë avec Duvat. François Hallier, qui Te 
fk coânoicre depuis , par la dèfen& de la hié^ 
rarchîe contré ksiéunces» âtenfuite par (es 
nëgotiations en leur fkveur^ontre les dé&n-i 
feurs de Jansfenius , âcqut moUrut ^êque de 
Cavaillon , fetott deftiné pMr préfider i ces 
thëfts. il les ^na Se approuva uns hèficer » 
lors qu'il vut vu la fignature & Tapprobacioa 
du {yndic. Mais étant tombé maUde «avant 
l'aâion, on prit pour y préfider Ifaac Habert» 
qui fbt depuis théologal de T^liTe de Paris» 
& enfuite évêque de Vabres , & qiâ n'eue 

C)int de fcmpule de ligner ces thefes> après 
sdeuscdofbeurs. La acuité étcnt bien refo* 
lue de cenfîir^ ces théfes, & elle y étoit dé- 
j^ ^ngagéepar lapluralité des iîitfrages : mais 
Duval & fa cabale traversèrent cette rélblu- 
tion par leurs intrigues. 

La mort de Nicolas Roguenant doyen de Decemb. 
la faculté» qui avoit toujours conftamment/^^^* 

défendu 
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t4zy. défendu kdircipline& la doârineandeàod 
de la forbonne , délivra Daval d'un facheio^ 
richèrifte , qu'il avoir toujours trouvé cou- 
traire à fes deflèihs. Maïs il crut que (on 
parti n'auroit rien à gagner > s'il n'empê^ 
choit Filefac de prendre (à place , qui ki é- 
coit due comme an plus ancien desdoâeuis 
qui rèfidoietït aâueilemetit à Paris. Il fit ve^ 
nir pour le fupplan ter Jeâin Pe(cham limofin, 
théologal de Renâes , fous promeflè de lui 
procurer looo. 1. de penfion (ur le clergé & 
i6ii. fiir les finances de l'état. Pefchant vint âgé 
de 84*ans, &iln'oubliariendecequ'onlui 
avoir recommandé contre les richériftes, 
pour méritet fa penfion. Ce fut à la faveur 
*de ce nouveau décanat,que Duval, Mau- 
clerc > troger , & les autres pacrifaxis de h 
tour de Rome , ordonnèrent que les bache- 
liers feroient dorénavant mention desdécré- 
taies des papes, comme de l'écriture fainte & 
des conciles, dans les ptoteftarions qu'on 
eîxîgeoit d'eux , avec (èrment de ne rien dire 
<)ui leur fut contraire. Cétoit vouloir autori' 
fer toutes les bulles que les papes avoient fai- 
tes contre plufieurs de nos rois > les droits de 
- leur couronne , & la Uberté de nos églifès. 
Cependant peu de gens entreprirent de s'op- 
pofer à cette nouveauté , par la crainte de la 
cabale dominante ; & ceux qui osèrent le 
faire 9 furent regardez comme richériftesof 
^ & 
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èc remarquez pour être refufez à la prèfen- 1 6it. 
ration des bénéfices , des emplois de la pré* 
dicadon, & de la direâipn des confciences. 

Le nouveau cardinal de Bérulle ne fiitpas ^ " '% 
long-temps après avoir pris la pourpre , (ans cMtiwdû 
donner encore d'autres marques de fon at- tardindii 
tennon pour Richer , & pour ceux qu'on /^. 
croyoit attachez à Tes rentimens.Un étudiant ' 
en théologie y nommé Pierre Potel, ayant eu 
dçîfléin de lui dédier fa théfe de tentative au 
mois de février 161 8* avoit fait compofet) 
répitre dédicatoire par un capucin de^fes pa- 
rens« L'épitre n'étoit qu'un timi d'allùfions ti-- 
rées de l'écriture fainte *, & l'on prétend que 
le cardinal de Bérulle la trouva fort à ion 
goût. Mais ayant demandé à Potél quel étoit 
fbn préfident y & fçachant que c'étoit Urbain 
Gartiier , il lui dit que ce dô£):eur ne fouffiri- 
roit pas qu'on imprimât cette épitre avec la 
théfe -, que d'ailleurs c'étoit un richérifte des 
plus dévouez à Richer ; & qu'ainfi il ne pour- 
roit affifter à (à théfe , à moins qu'il ne chan- 
geât de préfident. Potel remercia Garnier $ 
choifit Habert , l'un des deux doâeurs que 
le cardinal lui nomma pour préfider , & fit 
imprimer fon épitre avec la théfe. 

On fit grand bruit en faculté.Ceux mêmes 
qui fe déclaroient le plus fortement contre 
les richériftes, & qui fe difoiehtferviteurs du 
cardinal de Bérulle , en furent fcandalifez. 

Y Ccft 
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i6iZ. Cefttoutdire,queraiisqueniDuyal,iûle 
fyndic > ni le doyen Pefchant formal&nc aa« 
cime oppoficion , la faculté donna un dèaec 
ContreTèpitre dansPaflèmblée excraordtnai^ 
r e du z 8 • de février , la condamna comme é- 
tant remplie d'impiètez & de blafphêmes> & 
obligea Potel à en faire une réparation pubU* 

Iue par écrit & de vive voix. Ceft ce qu'il fit 
es le matin du mefine jour , par un écrit au- 
thentique, qu'il préfenta en pleine allémblée 
à la faculté > & r après-midi par une abjura* 
' tion de vive voix , faite au milieu defbnaâe 

public , dans la grande fàlle du collège de 
Navarre, comme on le lui avoir prefcrit. 

Les ennemis de Richer condnuant toa- 

jours à combattre ce qu'ils appelloienc le ri- 

chérifme, allèrent attaquer îun de Ces meil- 

leurs amis la veille de fa mort , dans Tefoé- 

rance de vaincre aisément celui que la mala- 

Confldti' die avoit entièrement abbatu. Cet ami ctoit 

BewHoi' ^ àoâcm fean HoUandn, curé de laparoiflè 

Undre , àt S. Sauvcur s per(bnnage d'une piété exem« 

iî^dlns pl^c , & d'une charité tout extraordinaire 

lis fin tir envers les pauvres. Comme il avoit puiflành 

lîhhe^' ment agi dans la faculté de théologie Tan 

1616. lors qu'on cenfura le livre du jéfuicc 

Santarel, Duval qui avoir employé routes fes 

forces pour traverfcr la cenfure,' tacha d'en 

jetter des icrupules dans fa confcience > lors 

quil le vit à l'article de la mort. U vint lui en 

fkirc 
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faire un crime , efpèrant arracher de lui une 1 61$. 
rètràâation de la part qu'il avoir eue à la cen- 
furc ', 8c de l'approbation qu'il avoir toujours 
donnée à la dodrine de Richcr -, comme il 
avoir tâché de faire auprès de Gamaches. Il 
prit à partie le dodeur Jérôme du Chefnc » 
qui avoir adminiftrè les iacremens de la pé- 
nitence & de l'euchariftie au malade , (ans 
l'obliger à fe rctrafter, & les accufa tous deux 
d'un terrible facrilége , ajoutant que la cen- 
fure de Santarel tenoit HoUandrc dans un 
état certain de damnation. 

Du Chefne alla donner avis au malade» 
que Duval dcvoit le venir voir , & qu'il de- 
voir auparavant lui envoyer le pénitencier & Jacques 
le foiipenirencîcr,pourl'intimiaer,&lc porter /^^^ 
à fîgner un modèle de rétractation qu'ils lui m Mat- 
apporroicnt. HoUandre répondit qu'il feroit *^ 
fort aifc de voir Duval , & de le rendre té- 
moin de la persévérance dans laquelle il aU 
loir mourir. Il reçut le pénitencier & le foû- 
pénitencier avec autant de carefles & d'our- 
vertures de cœin: , que l'état d'un homme 
mourant en peut permettre : mais il leur 
foutint avec une préfénce d'efprit furprenan^ 
te , & un ton de voix plus fort qu'à l'ordinai- 
re , qu'il n'avoit rien fair qui ne fut à faire 
félon Dieu & la droite raiîbn , dans ce qui 
regardoit la cehfure de Santarel , Se les fenti^ 
mens de l'ancienne forbonne» que défèndoic 
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1 61 8« Kicher,& qu'il ne fencoit fà confcicnce cW-^ 
gèe de rien fur cela. Duval étant averti du 
mauvais fuccès de cette dépuration , & con- 
vaincu bailleurs de la vigueur & de la con- 
ftance de Hollandre , fût obligé de renoncer 
à Ton entreprife , & de le laiSer mourir en 
paix , comme il fit le premier jour de mai. 

Richer voyant croître de jour en jour la 
pafSon que Duval avoit <i*anéantir la cenfa^ 
re de Santarel , Se de détruire les (èntimens 
. de l'ancienne Sorbonne y par le crédit des 
cardinaux de la Rpchefoucault , & de Bc^ 
ruUe > & par le n^niftéredu doyen > & du 
fyitdic de la fàcuké > il ne put pas reflifer ï 




de lui rendre. Il les lui^procura , non pas en 
retournant en forbonne^ mais en preoantla 
plume , pour défendre k vérité & la juftice 
dans l'obfcuèitè de fa retraite. Il compofa 
premièrement la défbnfe de kcenforede la 
faculté contre lelivre deSantarcl , dcmril fit 
deux panies , pour expliquer la queftion de 
droit dans la première , & celle de &ît dans 
la féconde. Il écrivit enfuite l'hiftoire de tout 
ce qui s'étoît pa{sé dans la faculté y du côté 
des deux parris^touchant cette fàmeufé ccn- 
fure , & il la mit en Tune & l'autre langue. 
Il fie aufli l'examen du livre du cardinal de 
la Rochefoucauit contre l'écrit de l'évêque 
*. - de 
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de Chartres, qui fembloit regarder des ma- i6%t» 
tiéres toutes fembiabies , & dont il eft bon 
de donner ici quelques édairciflèmens. 

L'an 1 61 5 . on avoir imprimé en Italie un 
libelle intitulé G. G. R. Theologi ad LudovU 
€Hm XI IL GalliA Rtgtm admonitio , &€. où 
Ton prétendoît montrer , qu*au fujet de la 
guerre de la Vakcline , kïrance avoir £dt 
une alliance honteufe & impie avec lespro*- 
teftans , 6c entrepris contre les catholiques 
une guerre injufte , qu'elle ne pouvoir coh- 
Qnuer , (ans détruire la religion. On fit ac- 
croire que ce n'étoit que la vcrfion latine 
d'un original firançois ; & pour empêcher 
qu'on ne découvrît fon véritable auteur > & 
le lieu de fonimpreflion, on le traduifit en 
Walon , pour le faire courir d'abord en 
Flandres » & on l'attribua <iu fameux ligueur 
Boucher dofteur de forbonne , archidkcre 
de Tournai, qui avoir tant écrit de libelles 
contre la France , & nos deux derniers rois 
Boucher s'étant juftifié publiquement de cet- 
te calomnie , on chercha l'auteur de Vddmo^ 
fùîum avec tant d'empreflèment , qu'on dér 
couvrit enfin quec'etoit un jèfuite grec dç 
nation , nomme André Eudémon Jean , éle<- 
véàRome 8c en Italie dès (on enfance, qui 
avoit déjà beaucoup écrit contre le rord'An-^ 
^leterre , pour Bellarmin , le P.Gotton, & 

> iorérèt cpnunun de la compagnie , & qui 

Y j fetoic 
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X 61 g. ctoit venu en France avec le légat , încond- 
- ncnt après avoir compose Con livre. 

On avoir prétendu que ce pernicieux cent 
avoir été médité de concert avec la cour de 
Rome Se les jéfuitcs, contre l'honneur du 
roi , & le repos de la France ; & dans la pen- 
sée que c'ètoit moins l'ouvrage d'un particu- 
lier", que celui d'une cabale également puif- 
fante & arrificieufe , il avoir été publique- 
ment flétri par une fentence du châtelet de 
Paris , & brûlé le 3 o, d'oâobrc 162 5. avec 
un autre libelle aulli méchant , qu'un jéfuite 
allemand nommé Jaccfius Ktikr , étoit accu- 
sé d'avoir composé contre la France , fous 
l^ûxtc A^Myjknafohttca. La (èntence du 
lieutenant civil avoit été fuivie d'une cenfurc 
que la (brbonne avoit donnée le premier 
jour de décembre fuivant , contre celui de 
i'adrtonition deG.G ^.prétendu théologien. 
L'aflemblée générale du cler^ de France > 

Suifetenoit alors à Paris, necrutpastievoir 
emeuter dans l'indiflcrence fur cette a£&ire. 
Xéônor d'Etampes évêque de Chartres , l'un 
iles députez, dreïla par les ordres & (bus le 
tiom de toute l'aflemblée, une ample déck* 
ration en forme de cenfure , contxe l'adino^ 
binon , Se les myftéres politiques , s'appli* 
^uant fiir-tout àcfecbuvrir le venin &lama« 
lignite de l'admonition , qui fut en même 
temps rêfiitée par un autre li^e » que Du^ 

femer 
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jfèrner publia fous le titre de CathoUane dl- 1 6x%, 
tat y OH difcoiêh po&ti^ues des dOiéUicts des Rois. 
Cette déclaration ou cenfiire du clergé; lue 
& approuvée de toute l'aflcmblée des prélats , 
dès le 1 3 . de décembre , fut imprimée en la- 
tin & en françois , par leur autorité , à Paris 
chez Antoine Etienne , & parut au commen- 
cement de Tannée fuivantc , fous le titre de 
Jugement des cardinaux» archevêques, évo- 
ques , & autres , qui fe font trouvez en TaC- 
femblée eccléfiaftique de toutes les provin- 
ces du royaume, (ur des libelles dif&matoi- 
res , &c. 

La cabale du doâtur Duval , qui n'avoir 
pu s*oppofer à la cenfure de la forbonne, fut 
allarmée de cette démarche qup vcnoit de 
faire le clergé du royaume. Elle joignit fes 
brigues à celle des jéfuitcs &des autres par- 
tîfans de la cour de Rome , pour la traverfer 
& en prévenir les fuites ; & le cardinal de la 
Rochefoucault fe fit le chef de cette nou- 
velle intrigue* Le parlement croyant potK 
voir arrêter le cours d'une confpiration qu'il 
regardoit comme tramée contre les intérêts 
de la couronne & le repos de la France, don- 
na divers arrêts , toutes les chambres aflem- 
blces , pour autori&r le clergé. Après quoi, 
il en prononça un en particulier , le 17. de 
nmss contre les jéfuites , pour les obliger 
à fottfcrire la cenfure de la forbonne contre 

Y 4- k 
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sfk6i%. le libelle de radmonicion , &leur ^e doa-^ 
ner un dè(àvea public du livre de Santarel 
leur confrère» avec une explication nette des 
fentimens de leur compagnie , (pour les trbîs 
maifons de Paris , ) direâement contraires 
aux maximes pernicieufbs de ces deux ou- 
vrages. 

Depuis la déclaration que le clergé av(Mt 
donnée le 1 3 . de décembre contre les libel- 
les de Vadmonitum , ScMs rf^/iénspoBnfttef, 
le cardinal de la Rochefbucault n'avoit cef- 
sç de fblliciter les prélats > pour leur en faire 
donner une révocation. Après en avoir forr 

!)ris plufieurs , il voulut tenter la chofb dans 
'^emblée du j( 7. janvier aux auguftins ^ & la 
fit propofèr par Sébaftien 2Lamec évêquede 
Langres> auquel Simon U Gr/u évêque de Soii^ 
fons, s'oppofa fortement , pour le maintien 
de la déclaration. Le parlement avord que 
la faâion du cardinal avoit prévalu > fit dc- 
fenfe^ar un arrêt du x i • de janvier , àtoutes 
perfonnes de s'a(!èmbler, décrire , ou de pu- 
blier une autre déclaration, que celle de TaC- 
dfemblée dU clergé du 1 5 • décembre. 

Le cardinal fe flattant du grand crédit qu'il 
avoit i la cour , n'eut aucun égard à cet anrt , 
.au préjudice duquel il retint les prélats après 
la mf!olution dclkur aflemblé^ , quoi quils 
cuflènt remercié le roi , & reçu leur congé. 
|1 continua de les faire aflembler» &lespor- 

ta 
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ta pxB: le redoublement de fes brigues à de- 1 6%%^ 
libérer fur ce qu'il fouliaitoit d'eux avec tant 
d'empreflcment. Le parlement ne pouvant 
fouffrir qu'on méprisât fi ouvertement fon 
autorité a/donna un nouvel arrêt le 1 8. de ftr. 
vrier > par lequel il caflà les aâes de délibb* 
rations du clergé , feits au préjudice de l'arrêt 
du z I . de janvier. Le cardinal , fans (c rebu- 
ter , retînt ce qu'il put de prélats de l'aflcm- 
blée «mi s'éroit tenue aux auguftins , & il les 
affembla dans fon abbaye de Ste Geneviève s 
avec ceux qui étoient à la (ùite de la cour, 
le x6* & le 17. de février. Ce fut là qu'il fit 
drefler une forme de délàveu de la cenfure 
que le clergé avoir portée contre les deux li- 
belles le I 3 . de décembre de l'année précé- 
dente. Il furvint un autre arrêt du parlement, 
le ;.de mars, qui déclara xrette aflemblée illi- 
cite>attcntée contre l'autorité fouveraine des 
loixdu royaume , &de la majefté du prince. 
Les prélats répondirent à la fignification de 
Tarrêt^par la bouche de l'archevêque d'Aufch 
& de Charles Miron évêque d'Angers,que le 
parlement de Paris n'avoit aucune autorité 
fur le clergé de France , fur-tout lors qu'il fe- 
coit queftion des affaires fpirimelles de l'é- 
glifè & de la religion. Cette réponfe attira 
un 4. arrêt du parlement , qui ordonnoit qu'^ 
'elle feroit lacérée & brûlée par PèxécuteiM: 
4c lajuftxGe, &que Léonard Deftrappes ar- 
chevêque 
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[l Cl 8* chevêque d'Aufch, & Charles Miron cvbpe 
d'Angers , Feroienc ajournez perronneUc- 
xtient. Ceft ce qui obligea les prélats de l'aT- 
{emblée, avec les cardinaux de la Roche£>u- 
cault & de la Valette , de recourir à la protc- 
ûion du roi , qui évoqua Ta&ire à lui par 
un arrêt de Ton confeil du z 6. de mars , por- 
tant défenfe d'ailleurs de rien publier contre 
•la cenfure drefsèe par Tévoque de Chartres 
pour la condamnation des libelles. Deux 
jours après,le parlement ne laillà pas de don- 
ner un 5 e. arrêt contre Tarchevêquc d'Aufch> 
& l'cvêque d'Angers , ordonnant i tous ar- 
chevêques, évêques & prélacs de fè retirer est 
leurs diocéfes dans pâque prochain > à peine 
<de Cai&e de leur tempoiqeL 

Le cardinal de la Rochefbucault voyant 
^uc fa. conduite avoitbefoin de juftification, 
fat cQmpofer un livre , qu'il publia Cous (on 
nom > & fous le ticre de raifms pattr te difâ- 
WHfaitparUs évequa dn royaami^ttunlivnin' 
titidi : jHgemttn des cardinmix, archevêques, évi' 
' efHts , &c. centn les fchifmatuittes de ce ttmfs. 
Ces rchirmatiques,aux follicitation^ de{quels 
il attribuoit les cenfùres faites par l'auem- 
blée du cierge^ & par la forbonuç» pour con- 
damner \ss deux méchans libelles , n'étoient 
autres que les richériftes > félon lui. C'eft ce 
qui porta Richer, qui étoit perfbnnellemenr 
attaqué dans ce livre du cardinal^ Â^xaminer 

rouvrage. 
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l'ouvrage , & à prendre en mefme temps la %6x%* 
dèfenfe de rèvcquc de Chartres, & des au- 
tres prélats de l'aflemblèe du cierge , qui a- 
voîcnt cenfurè les libelles du 1 5 . de décem- 
bre de Tannéepréccdente. Quoi que Richer 
eût ùiit réfolution de tenir fon livre fuppjri- 
mé , jusqu'à ce que Dieu âft naître une occa- 
fion favorable de le publier, ilnelaillàpas 
d'en communiquer la copie à un ami, qui ait 
moins fcrupuleux que Im , & qui {ans violer 
entièrement la foi qui ètoit due à l'auteur, 
qu'il cacha fous le nom déguisé de Tmothéc 
françoù Cathols^ne , fit imprimer en 161% h 
plus grande partie de (es réflexions à Paris in 
8**- fous le titre de Confidérations fur un li- 
vre intitulé : Raifons ponr k difaveu fait par 
ks ivê(jHes , &c, & mis en lamiére/otts te nom dt 
mejjfire François de la RochcfhHcank. 

Les attaques fréquentes de la douleur que 
, Richer Ibuflroit de la pierre, que l'opiniâtre- 
té de (es longues études lui avoit procurées, 
& les autres infirmitez auCquelles (on âge 
commençoit à l'a{ïùjettir,le portèrent a avan- 
cer tous fes autres ouvrages, & à mettre la 
dernière main à ceux qtfil jugeoit les plus 
prcflcz,par la crainte d'être furpris de la mort, 
& d'être obligé de leslaiflèr imparfaits. Il a- 
cheva en peu de tenipslliiftoire des conciles 
généraux» & les défenfes de la doârine des 
anciens doreurs de la faculté de Paris. Il re- 
vit 
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!i tf 1 8. vit auffi le gros traîtfc qu'il avoit fait en fian- 
çois des appellations coitime d'abus , au fujet 
des mouvemens que s'étoit donnez Charles 
Miron cvêque d'Angers, & les autres prélats 
contre ces(ortes d'appellations , incontinent 
après la mort de Henri IV- 
ï 6i 9. Les autres ouvrages de (à con^pofîtion,qtf- 
il tâcha de mettre en état de voir le jour, lors 
que les tems pourroientle permettre,étoieat 
I • Un traité important de la puiflànce du pa- 
pe fur les chofes temporelles , & (ur les prin- 
ces de la tcrre,en plufieurs livres, t . Une apo- 
logie pour l'autorité fouveraine de l'cglifc & 
du concile général , & pour l'indépendance 
de la puidance royale , ou feailiére , de tout 
autre fouveraîn que de Dieu fcuL j . Un trai- 
té de la malignité ou des dangers desdernien 
temps , pour fervîr de préfcrvatif contre les 
-abus du fiécle , contre les tentations & les 
mauvaifes fuggeftions des flateurs, & des en- 
nemis de la vérité. 4. L'hiftoire de Punivcrfi- 
té de Paris', en plufieurs tomes , (ans y com- 

£ rendre ce qu'il méditoit de faire en partial- 
er pour la fàctdté de théologie contre les 
ordres mandian5,& pour les univerfitez con- 
tre les jéfuites. 5.Ladéfènfede(bnpetitli' 
vre delà puiflànce écclé^iaftique & politique, 
; qu'il avoit divisée en plufieurs livrer , pour 

traiter cette importante matière à fond & a- 
vcc méthode , Se qu'il refufa toujours de fai- 
re 
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tt paroîtrc de fon vivant, pour ne pas dé- i6i$^ 
plaire à la cour , ou irriter davantage les car- 
dinaux. 6. La dëmonftration de tous les arti- 
cles du mefrac livre , contre l'ouvrage que 
Duval avoir publié fous le titre à^Eknchus^ 
pour le rèfbter de point eii point. 7. L'hiftoi- 
re de ce qui s'ètoit pafsë pendant fon {yndi- 
car , mifè de firançôis en ktin , &c continuée 
jufqu'au temps où il écrîvoit. 

Plufîeurs de ces travaux furent interrom-^ 

{»us par la maladie où il tomba le i o. juin de MmUSû 
'an î6i9. jour de la Trinité, après avoir dit ^l^^^^ 
la mefle. Les doulemrs de la pierre , qui Ce re- ennemie 
nouvellérent alors, devinrent fi aiguës, que *^f^^^ 
le mardi (ùivant il envoya prier le dodeur ttr rufit, 
Terômc^Parent de venir le confelïcr en Tab-f^îîSl,^*'' 
ience du cure de ion cpllège, pour pouvoir 
recevoir la communion le jour du S. {acre-> 
ment. Duval le fçut, & il crut l'occadon ftxvo-^ 
table pour exécuter ce qu'il avoir entrepris a^ 
vec le curé de S. Nicolas du chardonnet dix 
ans auparavant, de le priver desfacremens, 
ou de lui faire rétraâer (on livre de la puif^ 
fànce eccléfiaftique & politique. Richer ju^ v 
géant par les intervalles de fes douleurs , que 
la maladie devoir tirer en longueur , eut la 
Idiiir d'envoyer quelques jours après prier le 
curé de {on collège Fourment , qui étoit auffi 
vicaire de S. Laurent à trois quarts de lieue 
deH,de luiadminiftrer lesfacremens,oud'en 

donner' 
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1 6z 5^. donner la penniûîon à quelqu'un de Tes a>I« 
lègues de fbrbonne > félon le privilège des 
doâeurs , a caufède la diftance de la paroiilb 
de S. Laurent, où il demeuroit aâruellement, 
au collège du cardinal le moine dontilètoic 
curé. Fourment inftruir par Duval & Froger, 
qui Tavoient déjà gagné des l'an i6i^, vint 
trouver le malade > & lui dit, que comme cu- 
ré du collège, il ètoitfon fupérieur> & obligé 
en confcience de Taverdr qu'il eût à £ûre 
céder le fcandale que caufoit fon livre de la 
puiilànce ecclèfiafUque &poliâque,&â fouf- 
crire humblement à la censure faite parle 
' cardinal du Perron , & les autres évêques de 
la province de Sens. Richer , après lui avoir 
Tuâifàmment répondu, au lieu d'accepter des 
conditions fi injuftes , fit venir deux notaires 
du châtelet le jeudi i g. de juin , pour rcnou- 
veller la déclaration qu41 avoit faite fept ans 
auparavant , & pour protefter de nouveau 
qu'il perfiftoit jiuqu'à la mort dans les fenti- 
mens qu'il avoit enfeignez dan$ fbn livreXes 
bourfiers de fon collège , qui étoient prcfque 
tous prètres,& qui l'avoient continueIlem«ic 
tourmenté depuis qu'il avoit entrepris de les 
réduire au terme de leur ancienne difcipline, 
commençoient déjà à infulter àfes maux ; & 
le regardant par avance comme un excom- 
munié , il fe flattoient de trouver leur van- 
geance dans la privation des honneurs de la 

fepul-' 
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fcpulturc ecclèfîaftique, dont ils le mena- i6i^* 
çoient. Mais Fourmcnt leur curé ayant fait 
réflexion fur fa conduite , revint quelques 
jours après , poufic des remords de (a con- .^jjj^^ 
fcience , faire des excufes an malade , & lui 
dire qu'étant mieux confeillc que la premiç- 
rc fois , il lui permettoit de prendre Parent, 
ou tel autre doâeur qu'il lui plairoit , pour 
lui adminiftrer les facremens au/Ii fouvent 
qu'il le fouhaiteroit^ 

Bicher Tentant fes douleurs augmenter de ^^k^ 
telle forte , qu'il ne" pouvoir plus durer quci^j^îf 
dans le lit ^ ou dans le bain , le réfolut d'ac-* 

2uicfcer aux avis de ceux qui lui confèilloiêt 
e (è Eure tailler. L'opération ne réuffit qu'à 
demi , & la diminution de fes douleurs ne lui 
fut pas fort fenfible ; de forte que ne fon« 
géant plus qu'à partir,quand il plairoit à Dieu 
de l'appeller > il endura {es maux avec une 
patience & une conftance auffi merveilleux 
fe , que celle avec laquelle il avoir {buffert 
les pcrfccutions de fes ennemis. 

Pendant que Richer étoit retenu au lit par i K. 
les douleurs de la pierre , il fc répandit un ^Hif^^ 
bruit par la ville, qu'il étoit venu un nouveau j^'f»* dt 
renfort au richérifme, par la publication d'u- ^jr^jalr^ 
ne hiftoire eccléfiaftique , qui avoir pour Jj«»»^w'« 
auteur François de Harlai , archevêque de ft^^^mYnâ 
Rouen. Richer en fut furpris comme les au- <^^ ^'- 

tresjfaifant réflexion fur tout ce que ce prélat "^cUitm* 

avoit 
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iCi^i avoic &it contre lui > lors qu'il n'ètoit eiiàffd 

tâmre u qu'abbè de S. Viâor , en faveur de la cour de 

MMtei^ Rome , & des jèfuites. Mais comme il con- 

noiflbit le cara&ère de (on génie depuis plus 

de 1 o. ans, & qu'il en avoic ^it l'épreuve Tan 

1 669. lorfqu'en qualité de fyndic il avoir été 

obligé d'examiner fà capacité s il n'eut pas 

bonne opinion du Giccès de cette dernière 

entrepriie ^ perfuadé que n cet archevêque 

avoit eu afléz de hardiefle pour avancer ces 

véritez contre la cour de Rome > il n'auroic 

pas afiez de force pour les défendre & les 

maintenir contre elle. 

Richer ne fut paslong-tems fans appren- 
dre les fuites facheufes de Ces prédirions \ Se 
le public s'apperçut bien.tôt que Dieu n'avoic 
pas béni un ouvrage qui n'avoit été entrepris 
que par les mouvemens d'une baflè & injufte 
|aloufie contre la perfonne du cardinal de 
Bérulle » & par une aâèébtion vifible d'un 
orgueilleux niépris pour le cardinalat ,*& la 
grandeur de la cour romaine , Se qui Bit en- 
* , iuite abandonné par une lâche & honteufe 
palinodie. 

Le dépit qu'il avoit cii devoir un£mple 
prêtre revêtu de la pourpre romaine y au pcc- 
)udice de lui-mefme , & de plufieurs autres 
prélats du royaume , qu'il prétendoit avoir 
oeaucoupplus de mérite &)de naiilànce que 
Bérulle, lui avoit fait dire fbuvent> qu'il mer- 

ttoic 
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tcûk bientôt la dignité de cardinal au rabais*) 1 6%^^ 
qu'il la rendroit allez mèprifable , pour em* 
uêcher qu'on ne la briguât plus (pour la fou- 
ler aux pieds, & pour la faire refiifer par ceux 
inefmes à qui on la prèfènteroit fans l'avoir 
demandée. Il s'ètoit vante enmefme temps» 
qu'il fêroi t voir ce que e'eft que Rome,& qu'- 
il rabbccr oit cUns peu de jours (on fafte & ion 
orgueil. 

- Le moyeii qu'il avoît pris pour l'exécution 
d'un fi graod aeflèin , fut de publier une hi-* 
ftoîre ecci^ftique» dans laquelle il avoit (b- 
lemnellement promis au clergé de France > 
qu'il feroit voir la vérité toute nuë, & qu'il la 
mcttxoit en état de nepas rougir de fà nudité* 
L'ouvrage ne fut pas plutôt forti de la preflè» 
qu'il en envoya des exemplaires aux dodeurs 
Duval & Ifàinbert , qui mirent toute leur ap- 
plication à la lire. Ils y firent mefme des re- 
marques y qu'ils portèrent auflî-tôt au cardi- 
nal de la Rochefoucault > lequel de (on côté 
Tavoit déjà donné i examiner au P.Phélip- 
peaux jéfuite^qui étpit (on homme de lettres» 
6c qui compofoit la plupart des ouvrages » 
dont le caroinal fe faifoit l'auteur. 

La Rocjbefoucault afièmbla, le 7. de juillet 
dans la maifon abbatiale de Ste Geneviève 9 
les prélats qui fe trouvoient à Paris , pour fe 

{plaindre de l'archevêque de RoUën & de fbn 
ivre > & pour délibérer des moyc;ns de lui 

Z faire 
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jéi9. £ure £uu:e une rètraâation publique. Oa 
(kedà une forme de cenfure contre lui \ 8c 
les évêquesde Nante &(leBazas furent char* 
gez<le voir l'archevêque, & de fçavoir fes in- 
tentions. Chanvallon fon pfare. Se Brèval Ton 
firére, voyant que c'étoit tout de bon que l'(m 
vouloit procéder contre lui , & qu'il y alloit 
de la perte de bénéfices dopt ils tiroîehtle 
principal de leur fubfîftance , s'il ne prévc* 
noit le coup par une abjuration volontaire, 
coururent tout effirayez pour le prefler defid- 
re promptement ce que le cardinal & lesévê- 
ques fouhaiteroient de lui. U y donna les 
» Gabriel mains fur le champ \ 6c l'évêque d'Orléans^ 
d^Aubef. quicnrçavoitplusqaeiui,quiayoittouiociis 
^' pris plaifir à fc divertir de la vanité & ae fes 
chagrins , Se qui pour fê moquer de lui , Ta- 
voit (buvent pou(sé par des éloges pleins de 
malice , à prendre la plume pour vanger Te- 
pi(copat de la papauté & du cardinalat s fe fit 
commettre pour compofèr le ^mulaire de 
/ la rétraâiacion Ôc de-f abjuration que Tarche- 
vêque de Rouen devoir figner. Il dreflà ce 
formulaire dans les termes les plus durs Se les 

1>lus humilians qu'il put trouver ; afin que 
'archevêque en étant rebutté 3 prit quelque 
généreufè réfblurion de (butenir (on livre, 
conime Richer avoir fait le fiâi,ou du moins 
Qu'il demandât une compofition favorable . 
lie fes cenfeurs : mais il y,fut trompé. Les évê- 

ques 
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ques de Nantes & de Bazas ne lui eurent pas 1 6%$. 
plutôt préfentë ce formulaire à figner , qu^il Le 17. 
prit la plume , & leur dit : Om dea , mtjfiinn, 7'***^ 
ms voUmim. J*ai m^^ce ofHt j€ pwjms d» 
tameriti des évi^ias dans mon Ivun : nuds fm% 
ijue vous m k tm»îHZ.pai a vgmgmty ft m vmx 
éjm et cfuî voHs vohUz^ Auffi^tot il figna , aa> 
grand éconnetnent des Evêques» qui sfattëa-* 
doient à recevoir quelque vigoureufe rcfi- 
ftance >ou à lui accorder quelque honncite 
capitulation. 

Uèvèque d'Orlëans en ept tant d'indigna- 
tton,qu'il s'emporta de parolescontre la légè- 
reté du per{bnnage.L'cvèqiie deNantesenfit 
de grandes exckmationsa Ton tèccnir , & dit 
tout hzxst devam Tes confrères ;^i/^Mr 61»^ 
tnitm k Imnmt vtrdfitrk titt, aw^ksfotmom. 
Cependant il prit foin de âomirimcr tous Irà 
exemplaires , & de payer leiihraire dés de-i 
niers da dèrgé. On eiivoya ènfuite la rétra* 
âation de Tarcbevêque an pape » avec Tori-- 
ginal de la fouTcription ; & pour empêcher 
qu'on n'akérat aucune des circonftances dcr 
cettç a&ire dans le monde > b cardinal dsi 
la Rochefbucaolt en écrivit lui-mefme tout 
le rècit^ en forme de certificat & de cenfure , 
le 1 5 » de fèptenibre. 

Apres tonte la cérémonie d^nnc fi folem«^ 
nellc rétradation , il ne rcftoitplus à Parchc- 
vê^ue de Rxttien que d'aller rendre vifite àa 
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161^. cardinal 9 & aux prélats: mais comme il &'o- 

Coit le faire feul , lui qui s'ètoic vante de fiore 
f^^^ trembler le Vatican, le pocurcurgfenctaldtt 

parlement l*y mena àzns fbn carrc^ > en 

Suoi Ton trouva fort à redire , qu'un magi- 
rat , dont le devoir ètoit de maintenir les 
canons , Tandenne difôpline , la police ec« 
clèfiaftiaue , ôc d'empêcher que les prélats ne 
tinflènt leur adèmblée contre de liarlai, uns 
la{)ermiffion expreflè du roi , parût ainfi ao- 
torifer une rètraâation fi honteuiè. 

L'archevêque de Roiieà dans (es vifîtes,iê 
laiflà perfliader d'èdîre une lettre de foo* 
miffion au pape , pour être envoyée à Rome 
avec (a rétraâation. U la remplit des termes 
les plus lamentables que les regrets cf un anir 
contrit pui(&nt fuggérer à un véritable pc- 
BÎcent. Mais pour montrer au S. pére^qirii 
n'étoit pas entièrement indigne du pardon 

Îu'il demandok à fa £dnteté , il finit par on 
énombrement des grandsfèrvices qu'il pré- 
tcndoit avoir rendus au faint fi^e , & au pa- 
pe, dont les principaux étoient d'avoir éteinc 
te fchiime de Ridier , & d'avoir défendu le 
concile de Trente. Il déclara en même temps 
qu'il Ce condamnoit a un filence perpétuel > 
jiifqu'à ce qu'il plût au p^ de lui ouvrir la 
bouche : terme qui marquoit qu'il o{bit af- 
pirer au. cardinalat , qu'il avoit McQi de mé- 
prifer d'un air trop fàn£u:on> & d'une fieité 
ca3ipdcdaignea(c;* Sa 



'i 
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Sa fanâronnade ne parôifibit pas moins, i^ift 
-en ce qu'il fe vantent d'avoir autrefois dh^ 
cruit l^ichifine de Richer , penfimt s'en fair^ 
un métîce auprès du pape ', puifque quand il 
l'auroit véritablement éteint » ce qui étoit 
faux , il l'avoit rallumé par la publication de 
fon livre , où il âifbit revivre tout ce que les 
partirans de la cour de Rome appelloient ri- n 
chérifme. Mais comme ilslmaginoit que la 
rëtxaâarion qu41 Ëiilbit de Ton hiftpite ec- 
dèfiaftique, & l'abjuration de tout ce qu'il 
avoir avancé touchant l'autorité de l'égliie 
& dupape, devoit fèrvirà l'éteindre encore 
une fois ^vant fon langage» il voulut met- 
tre Richer en jeu dans (a lenze au pape, pour 
faire un avantageux parallèle tle fa ConmiCr 
fion avec l'obAînation 4ece dofteur > quVm 
n'avoir jamais pu réduire à retraârer fon ptr 
. tit livre de lapui(&nce eccfelîaftique & poU- 
tique , & qui triomphpitimpunément del^ 
cemî»ii du eardinal du Pcrron/i (èbn les terr 
mes aufquels le cardinal de la Rochefou^ 
caiiltsferieft plaint dans un de (es livres;. '[ 

L'archevêque dé Roiien voyant <juc tout ,5L_ 
Paris rétendfloit du brtiic que &i(bit fa ré^ ^i^!^ 
tràâation » ne douta pas que Richer n'en en-r ^v^^ 
tenific parler > & qu'il ne s'yintérefsat. C<çft£lr' j^ 
pomqooî il réCblut de le fonder 5 & lui en^ ^^^ 
voya nir^lallti du mois 4*aoâr un pâtre nor* 
mandnomméde la Porte, du iUocéfb d'E- 

Z } vrcuxa^ 
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'v€i 9* vreior,poar (çavcdr adroitement ce qu^ pcn^ 
^ok de fbn Uvrc , & <te (à rétraâation. Abz 

remîfere vifice qiae là Porte renctit à Richer , 
lai djk, qu*il .n'y avoir <p]e (a rfeptication 
^ l'eûr âmonfe , Se la nouveHe da lecdslif- 
ieiTient de (à (ànitè^ i laquelle il penok jpait ; 
oa^il l'avoir toujours regardé comme le dé- 
veiaCcwc de la vérité , quoi qn^n puflènt dire 
tcax, qtii le décrioient , comme fauteur d'an 
fchiTme^qu'il avoir en juiques^iàd'ai&zgraii:- 
^es relations avec l^chcvêque de Rouen,& 
qull avoir &ir même aflèz long-temps toffice 
w prédicateur dans fa ville *, mais qu'ayant 
€a norreur de Ton ixifàme paiûiodie,ii favoic 
abandonne V'l>our venir auprès de Richer 
^inftruire des vkitables masômes;, & de Tan- 
den^e ddârine de forbotme \ 'qu'il avdr 
tl^lleurs cfûi dire ibuvent à l'archevêque 
Aiêflie , qtie perfîmne n*enrendbit inteux ces 
4niianères que Rfcher , & qu'il êtoit cràs versé 
(tan^iâ ^conneffiliiicb des canons de fés^ife; 
Qu'ayant prk^ la 'lifi«srtè Aà <&e lui-même 2 
l'archevêque, qti'dn faccufbk^aiû le-monde 
••" ll^avoircc3«Tfe{9édànsûrètra&iinon,ârfignè, 
qtf it aVbit écrit daftis (on Ivvre des cfao(ès in* 
: <BgâK6 d'tm évêque oadiôlmiev c0 piélat id 
ivoit r^ondu j qu'on né dévok posilui de- 
tnsddèf c& qu^jl' aVmt fkit ^ qtfil< ne {çavoit 
pas ce qu41 avoir iigné , fit^q^tt^^ûDieliiieii 

avoir pas laifsé de copie. 

JUchcr 






Ficher ne fçsichant que penfer d'un hom- %6%^ 
oe qiu luifanbtc iniUc proceftarions de fin* 
ccnce y Ct çoAtenca de lui dke que c'ètoit va- 
loncauemoit chercher à perdre Ùl fortune > 
que de vèuloir lui rendre vifice \ qu'il écoîc 
inutileqtt'Qn vînt à lui pour (çavoîr les vrais 
ièntimens de ht fbrbonne » & de l'églife gai* 
licâne,piûs;qu:î) les avoir rendus publics daos 
ion liyredekpuinànceecclèfiaftiouc&po^ 
lidque , qtibètoit entre les raiains de tout le 
monde^^que Tabbë de S. Viâor , mainte- 
nant arcbevcque deRouen^ avoit autrefois 
employé tous ies£bins»& lebkD de Ton père 
Chanv^on pour perdr&Rxcber y. dans l'e^ 
pécance d'avancer {âr âxrtune à la cour de 
Rome^&quel'un & l'autre avoient (ooSetX 
^En^fine que leurs donaeftiques pcil&nt des 
sèfbhmonsmeurtricses cacMBire favic^poucle 
£acrifier auxf eâcntimehs du pape & des prèr 
Jats *y mab qneDîeu venoitide van^r l'innor 
cence de Richer par \c deshonneur Se l'în- 
&xsàt\àovffL il l'avoiit a>avert.auix yeux çk 
toute la taxe ; que le ntépos &iaraillerie 
que tour fe monde ÊL^oit de lujyepuisfar^ 
traâation, ctDkunefufte punition Ae ztt 
orgueil avec lequel il avoir taché de ravaller . 
le cardinal deBcmlle , & de cette bafle^ani* 
moficé » qui hnt avoit &it écrire Phiftoire des 
Donatmes >. pour fàkedclapdne à tous les 
cardinaux &au9rpartifkns de koour dcHome^ 

Z 4 De 



) ^ô La Vit é^EJmêHd Kcber ; 
ffi^M De laPorte fâc.fi touché de la gravité in 
difcoursdeRicherj'&decetsdr majeftaein 
& intrépide,qui paroiâbit fur (on vi(àgestouc 
défait d'ailleurs par une mabft&e de crois 
mois , qu'il le pria de fouffrir qa'M lui rendic 
de &équentes viiîots, & de le regarder plutôt 
comme un de (es difciples &de (es amis,qoe 
comme un efpion 8c un émiflàire de l'ar- 
chevêque de Roiien. Richer le crut enfin 9 
8c le trouva fidèle* Car ce fût de lin qu'il ap« 
prit la résolution que le cardinal de laRo- 
chefoucaulr , & les autres prélats* avoient pri- 
fe d'aller enfemble trouver le m > à €on te-* 
tour de la gJ^cscc , pour obtenir un ordre 
de ramajefte>oudeIefàirecétcaâcr> ou de 
le Siire arrêter comme un ennemi de la mo- 
narchie divi^ie & humaine , qui vouloit in- 
troduire le gouvernement ariftocratique 
dans l'églife, âcdans le royaume. Il {çut auffi 
par Ton moyen , que l'archevêque de Rouen, 
au défeipoir d'entendre faire dans le monde 
des comparaifbns odieufês de & :lacheté a- 
vec la confiance de Richer , avoir renouvelle 
I fês ancieni]|f brigues contre lui > (bit pour a- 
voir un compagnoii de fa honte^en léfàifànt 
obliger aufE a la rétradbdon de Ton livre Jhk 
pour ôter de devant les yeux dels prélats l'ob* 
jet du chagrin qu'ils avoient de voir échoiier 
leur cenfîire &lei]riCréditcontrQ la fermeté 
d'un feul homme*» quinc leur 0{f oCoit ^e 

la 
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la )uftice & la vérité defldcuéc des (ecours ho- 1619^ 
jnatns. 

Il n'étoic pas jufte qiié la vérité foufirît 
de ^la témérité qu'avoir eue l'archevêque de 
Rouen de Texpoier au jour , {kds la mettre â 
couvert de rimulte y 8c de l'abandonner en- 
fuite à Tes ennemis par une fi lâche trahifon* 
Richer fe crut obligé de prendre (à défenfe, f "/*'^** 
& contre le traître , & contre les ennemis ày^w pMw 
qui elle avoir été livrée : dès que fa fanté put ''* ^^ 
le lui permettre^l examina le livre de cet ar<- 
chevêque , la cenfiire qu'en avoient fait le 
cardinal.de la Rochefbucault & les autres 
prélats , & la rétraâ:atîon de l'auteur. Il dé- 
mêla d'abord la vérité des embarras où l'ar- 
che véque l'avoir jettée par les obfcuritez or^ 
dinaîres de (bnftyle , & la dureté de Tes exr 
preffions. Il fit voir enfuite que la cenfiire ér 
toit injufte pour le fi^nd des cbofes , & qu'il 
n'y avoir au plus que les motiiis 8c les manié- ^ 
res del'auteur à reprendre *» qu'on avoir eu 
tort d'exiger de lui la condamnation des i p. 
ou 1 1« points qu'il avoit avancez, &quifai* 
foient tout le fujet de la cenfiire. 

Ces points étoient i^. que le pape Mel-Hadif; 
chiade ne s'étoit point voulu fervir du titre ^**' ^' 

{^rpfàne de fbuverain pontife que portoient 
es empereurs payens ^ mais qu'il s'étoit con- 
tenté de celui de prélatromain , ou d'évéque 
apofiolique du premier fi^e ; ce qu'il n'y 

avoic 



3^jL ^ LdVkJtEinwniKcher, 
l6iç» avoir pas lieu decen(urer 9 piiîrquelettoi&« 
Cm. ts. me concile de Carthage ne veut pas que f é- 
^'99* vcquedu premier iSège , c'eftàcurelepape, 

foie appelle frinctps faardotwn , ou fummm 

fiteerdos , ëtwt certain que pmtifix maxmm 

avoir quelque cholè de plus faftoeux & de 

plus séculier. 
HiTlay. lo. Que S. Cyprien n'avoir réfîftè fi barcU- 
^* ^^* ment 6c fi opiniâtrement au pape , que parce 

quïl nevoyoitpasqujC l^ëvêqueclunegeapo- 

ftoliquc fut irreprfchcnfible. 
Id.^f4. 30« Qu'il eft a {buhaiter que l'églife (oit 

gouvernée par les canons , &fH>n parune 

pui(îànce absolue &: arl:»traire. 
P. €%. 4«, Qu'il y a des cvcques qui ne (bogem 

3u'à jouir des honnetirs &: des commodkez 
e leur fiège ,fansveiller fur IeursrroDpeaix& 
& fans fc (bucier de faire obfervcr les a- 
nons. , 
F. rt. 5®. Qu'il y-^voît des gens venus depuis 
trois jours, ( on prètendoit qu'il envoukût 
aux jciirites, ) qui mcprifoiepties aticiens^ap- 
puyoient le relâchement de la diicipiine \ & 

3ui n'ayant que les apparences de £ipîètè& 
e la fcience , tachôiént d'accommoder la 
confcience avec le vice , au préjudice de la 
loi de Dieu. 
F. €x. 9c 6^. Qu'on ne doit pas tèmérafrement, & 
^'* & (ans de fortes »i(bns , appeller diritige ec- 
cléfiaftique au magiftrat séculier.-^ 



7^. Qu*il avcMttâxfe d'ignorance les doâeurs f 61 ^ 
Duvai & Kambert , fous le nom de PMffùs HarUy, 
metaphyfici^ parce quïlsavoîcnt trouve àrc-P"^7* 
<lire à ce qu'il avoir avancé de la di(cipline 
ancienne , & de la rèfbrmation des tncrars 
dans les aâes de fon églife qu'il avoicpubliez 
durant le carême. 

8®. Qu'il avoit dit, que le gouvernement p. lOb 
de téglife ètoit une direâion , non une do- 
mination , & qu'onne doit pas faire un roi 
d'un pafteur. 

90. Qjf en faifant l'éloge des canons jl fenv- p. 10^. 
bloitles relever au defms de toute forte de 
puillànce Se de domination» même du pape. 

lo®. Que Marin d'Arles avoit préfidé au p. hj, 
concile de fa ville contre les Donatiftes,quoi 
que les Iteats du S. ficgc y fuflerit préfens; & 
qu'autrerois les métropolitains des lieux en 
laifoicnt toujours de mefme. 

I !<>• Que le tiored'èvêqueuniverfel n'ap- p. 117. 
partcnoit pas autrefois au pape,& que SXîrè^ 
goire le grand l'avoît ire jette ; mais que dans 
la ftiite des temps il luiétoit devenu particu- 
lier , par la conde{cendance ou la volonté 
des autres évêques. 

Voila ce que le cardinal de la Rochefou- 
cauk,& les prélats aflemblez chez lui osèrent * 
i>ien condanmer dans un de leurs confrères» 
& ce que l'archevêque de Rouen eut la fbi- 
bieâe de tctrader. Richerpl^gnantlcsmal^ 

heurs 
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i€x9* heurs d'un fiécle, où la vérité ètoitaînfi des*' 
honorée & trahie y ne (cavoit qui on devoit 
blâmer le plus, chi cardinal qui prétendok 
avec les autres prélacs auteurs de ht cenfure , 
^ ces points étoUm contrains 4 UdoQrim&d 
lafn câthoB^Hi , ou de l'archevêque qui avoit 
avoiié contre ùl confcience dans ût rêcraâiab- 
don 3 (J^cts chofis m dmktst jamais knkn' 
tespariméw^Heeatholi^e, & fu* elles dhnâ* 
fiiem Pmiti tU réglfe. Ce qui nous a{^iii 
qu'on ne doit jamais avancer la véritë , fi on 
n'a la force de la fbutenir > ou de la défendre 
concce les attaques de (es ennemb*, oullne 

' iuâit pas delà connoître pour Texpoter \ & 

2ue pour Çt mettre en état de pretxorc (ade- 
ïnfc , il faut avoir fefpritâc la vigueur iks 
prophètes , des ^tres > des évêques dei*^ 
gUte primitive, ou fe vcMr dégagé de tout in- 
téreft humain ,' des mouvemens de l'ambi- 
. rioh & de l'avarice, & Ubre des paffiom de la 
crainte , & de l'eibéraqce , & de tout antre 
amour que celui ae la vérité melmcs» 
X ri. Richer croyoit prefque s'être mis dans un 
jLut dégagement & une Uberté (àmblable , par la 
Xk^ pureté de fa vie > & le bon ufage qu'il avoir 
tt^^d taché de faire de (es talcns , & des perfécu- 
^ f^' rions de fes ennemis •, & il fèmbloit ne de- 
fi^hmme , mander plus à Dieu que la grâce d'y perièvé' 
%hi^' ^^^ P^"'^ ^ fiû d'une vie qui ne devoit plus 
thv^, ^' durer beaucoup , autant qu'il en pouvoir ju- 



D^SleurJe Sorèonnt liv.IV. 3^5' 
tcT par la qualité de Ces maladies continuel- 1 £19» 
les : mais il vécut encore aflèz, pour fubir la 
plus rude épreuve qu'il eût eue de fà vie ; & il 
ne vécue que trop pour laiflêr des marques de 
la fbibleuè humaine. Il avoir rendu inutile 
toute la politique de quatre ou cinq nonces 
ajpoftolique$ *> il avoir triomphé des efforts 
des cardinaux du Perron , de Bonzy , de 
Retz 9 de la Rochefbucaulr Se de Berulle : 
mais il lui reftoit encore à foutenir ceux du 
cardinal de Richelieu p le plus formidable 
de Ces ennemis. 

Depuis qu'on avoit obligé l'archevêque de 
Rouen à donner la rétraâation de (on hi« 
ftoire ecclfefiaftique , les prélats ne cefiétenc 
de travailler aux moyens d'en (aire ^e au- 
tant à Ricfaer , doift la réfîftance parixflbic 
honteu(b pour eux > après la foumiffion de 
leur confirere. Us roUicitoiedt(brtementle 
nonce de Bagny de s'employer pour ce fiijec 
au nom du pape (on maître » auprès du cardi- 
nal de Richelieu 9 qui (bus lenomdemini- 
ftre , gouverneur ab(blument le roi , & le 
royaume de France. Le nonce qui avoit r^ 
d'ailleurs une (èmblable conuniffion de la 
cour de Rome , n'oublia rien pour échauffer 
' le cardinal miniftre > & l'affiira que (afainte-i 
té chercheroit toutes les occafions de recon- 
noître ce fervice important , dans la perfbn- 
ne de Con&çsc > & des autres perfonnes qui 

auroiene 



^66 Lal^H iï Edmond Rkher , 
i 6t^. aiiroiehr {à recomnumdacion^ 

L'afTaire de Richer en écoit réduite à ce 
; point , lors que le i g. de novembre , qui é- 
. toit un dimanche^ Filefac fenieur de (orDoo- 
ne , accompagné de i o. ou 1 1. autres do- 
âeurs 9 du nombre desquels étoient Mau- 
clerc , Duval & Uàmbert, alla préTenter au 
cardinal de Richelieu un écrit qu'il avoir 
composé en aâion de grâces, pour le remer- 
cier d'avoir rétabli la maifon de forbonnes& 
d'avoir fait un fuperbe palais des mafures 
d'un méchant collège. Le cardinal > £enfible 
i la gloire comme il étoit , reçut agréable- 
ment l'encens des doâeurs > & leur dit que 
foute (à paflion étoit de rendre la fbrboime 
lus floriflànte qu'elle n'avoit jamais été > que 

roi ayant entiéremei# réduit les hugue- 
nots , Se rendu la paix à Ton royaume pac le 
iuccès de fes armes > ii ne reftoit pliis> pour ia 
felicité publique > que de voir la faculté de 
théologie partaitement rétinie, & la diicorde 
entièrement diffipée : que pour exécuter un 
defléinfiiàlutaire , il falloir que les partis re- 
vinfléiit de leurs extrêmitez , & que chacun 
lelachat quelque chofe de Con coté. . 

Il s'adreflà etifuite à Duval , & lui dit qu'il 
connoiSbtt des gens donc le zélé étoit trop 
chaud > & qu'il falloit le tempérer par le 
flegme Se le fang iroid de ceux qui leur é« 
toient contraires : Qg!il étoit perfuadê que 

les 
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les difiêrens qui s'ècoienc élevez en forbon- 1 6190 
ne, n'avoient point rompu les liens de là cha- 
rité y qui devoit tenir les dodeurs unis dans 
une concorde fraternelle , & qu'il n'avoir ja- 
mais approuvé les termes de rchifme & de 
CcéJtc y que.cer(ains brouillons employoient, 
pour entretenir kdiviiion Jileiàc pria le car^ 
<imal de vouloir nommer quelques perfbn^ 
nés graves & iudicieufei; , pour entendre les 
deux partis , & faire une reconciliation fi fa-» 
lutairc &fîdé(irée. Le cardinal répondit qu'il 
en vouloir prendre le fbin,lui^même > & que 
les doâeurs » comme fag^s & habiles de parc 
&il'autre,n'auroien€ qu'a fe rendre àla raifbn. 
Richcr apprit enfidte toutes ces circon-> 
ftances de la bouche de deux doâeurs de fès 
amis ) Pierre de Hardivilliers , Se Jérôme Ba^ 
cheUcr > qui avoient accompagné Filefàc 
chez le cardinal : mais quoi qu'ils pullent lui 
dire de la confufîon qu'il avoir faite à Duval» 
& de la difpofition ou il fèmbloit être de ne 
pas fè laifler prévenir contre ceux qu'on ap« 
pcUoit richériftes \ il ne put s'imaginer que le 
cardinalvoulûtjamaisrien faire qui futcapa-» 
ble de déplaire àla cour deRome.Cefl pour- 
quoi il citit devoir fe préparer à foutenir de 
nouveaux combats,& u tâcha de fortifier fon, 
efprit contre la foiblefle de fon grand âge , ^ 

& les atteintes de fes maladies continuelles, 
par les grands exemples dp ceux quji avoient 

autre- 



j6t Làf^teitEdmânJSkber^ 
rCi9* ^amcfois défendu k vérité aux dèpctaJe 
leur vie* 

On reçut en même temps la nouvelle, que 
le pape Urbain VIII. avoir dérogé à la biilie 
oue Sixte V. a voit laite en 1 5 86. pour einpê* 
cher qu'on ne pût élever deux fi^s au car- 
dinalat. On publia auffi-tôr que cette difpen* 
{c Ce faifoit en fiiveur du cardinal de Riche- 
fieu 'y & on apprit que le S. père avoir donné 
le chapeau à ion frère Alphonfè du Pkffis, 

3ui de chartreux avoir été fait archevêque 
'Âix > pui$ de Lyon. Les conditions que le 
pape mit à une ^veur fî extraordinaire , fo- 
rent que Richelieu obl^eroit Richer à lar é- 
traâation de (on livre de la pniflance ecclé- 
fiaftîque & poUtique , & qu'il rendroit uni- 
£>rme dans la fbrbonne la forme de proce- 
ftation que les bacheliers âifbient au coni' 
mencement de leurs aâes , touchant les de- 
crétales des papes. 

Le lundi z(S.denovembre,CharIesTaIon 
curé de S. Gervais , eut ordre du cardinal de 
Richelieu de venir trouver Richer de fa parts 
pour lui dire qu'il fbuhaitoit non pas une ré- 
traâation de ibn livre, pour remettre la paix 
en fbrbonne , mais une fimple déclaradoo, 
par laquelle ilmarqueroît i/iéU m Pavck féU 
fUbUidans rmtîntUmMdimnHtrCmtmtéf^ 
tfuBe du pape & àufiéft Apofldujut^iqtd tflrmaf- 
pm mt gamfmipmm éfmtabk de téglifi : qu'il 

demaa* 



hoUhir de S&r^oMnt. lîv. IV. 3 69 
cLeitiandoic à Richer le fecret & le (îlence fur f 61 51 < 
toute cette affaire , & que ce n'ètoit pas une 
rëfblution qu il fallût communiquer à fcs a- 
mis. Talon ajouta qu'il avoit été fort furpris 
que le cardinal l'eût voulu choifir pour une 
pareille Comitiîflion , & qu'il n'en connoif- 
fbit pas les motifs, fi ce n'ètoit peut-^cre par* 
ce qu'il avoit appris que les Talons avoienc 
toujours eu beaucoup d'eflime pour Richer ^ 
que fbn père avoir ète fbn ami particulier , Se 
que fcs deux frères , dontrainè ètoit avo- 
cat général du parlement , continuoient 
auffi-bien que lui > dans les mefhies difpofî^ 
rions* 

Richer répondit au curé , qu'il y âvoît déjà 
long-temps qu'il avoit fait ce que le cardinal 
de Richelieu fouhaitoit de lui,& qu'en i ^1 3 • 
il avoit eu l'honneur de lui préfenter l'origi- 
nal de la déclaration qu'il avoit faite l'annéô 
précédente,fighé de deux notaires. Il en don-^ 
na un autre exemplaire imprimé à Talon, 
pour le porter au catdinal, afm qu'il vît fi cet- 
te déclatation lai agréoit , ou s'il demandoid 
encore autre chofe. 

Il alla voir enfuite l'avocat général Talon, 
qui lui dit la mefme chofe que le curé de S. 
GetVais fon frère , touchant le motif de la 
commiffion , & l'efUme de leur famille pour 
Richer. Mais l'événement lui fît connoitre 
que tous ces difcours n'étoient que de mé- 

A a chan$ 



; yà La VU iEimanà Rkber ,. 
i€i^t chans complimens. Ces deux frèces s^ètoienv 
aveuglément vouez au (èrvice du cardina\ 
miniftre ; Tun pour être èvêque , l'autre pour 
être prcfident à mortier ; en quoi ils furent 
trompez tous deux. On fçut depuis que Ri- 
chelieu n'avoir employé le curé de S. Gervais 
dans cette nègotiation > que pour empêcher 
Richer d'avoir recours aux gens du roi> & au 
parlement. 

En effet , (i Ton excepte le préfident de 
Thou , le procureur général de Belliévre , & 
Tavocat général Servm> c'étoitune chofeaf- 
fez indigne de voir que Richer eût prefque 
toujours été abandonné par ceux qui étoicnt 
obligez de le défendre & de le maintenir par 
le devoir de leurs charges. Le premier préfi- 
dent Nicolas de Verdun avoit reçu une grof- 
fe penfîon de la cour> pour empêcher que 
l'appel comme d'abus , que Richer avoit ixh 
ter jette contre la cenfure de fon livre , ne fut 
décidé au parlement. Le doyen de la grand'- 
' chambre Courtin , avoit été fait confèiller 
d'état, avec une penfion de deux mille livres, 
pour avoir porte à la reine mérc régente la 
requefte que Richer avoit préfentée au par- 
lement. On (çait de quelle efpcrance le pro- 
cureur général Mole etoît animé pour rendre 
fervicc aux ennemis de Richer -, & il cft inu- 
tile de rappcller ici les deux mille écus d'or 
que le chancelier Brulart prit du clergé pour 

fîgner 
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Dûfiêur de Sorionm. Lîv.IV. jjî 
ùgTitr la dèmiifion de Ton fyndkat. t€i9 

Le mardi 4. jour de Décembre , Charles x 1 1 1. 
TaJon curé de S, Gervais, revint chez Richer, ^,^^ Jr^ 
Se lui dit que le cardinal de Richelieu ayant fro^o/eri 
relu tout de nouveau fa déclaration & (on li- ^'^^f *" 
vre , trouvoit qu'il feroit dangereux qu'il en medéu 
expliquât toutes lespropofitionsew nr» bon fins ^f^j^' 
KÎTcatmUcjHt, comme il of&oit de le faire dans 
cette déclaration ; que ce feroit augmenter 
les troubles de Torbonne, qu'on vouloitap- 
paifer v que jamais on ne rccevroit une pa- 
reille explication , &c qu^il valoit mieux don-- 
net une nouvelle déclaration > dont il lui en- 
vôyoit le formulaire tout drefsé. Cette der- 
nière déclaration avoit été composée par le 
cardinal mefme^ais avec l'afliftance de Dn^ 
val , qui étoit l'auteur de ce^u'on y avoit a^ 
jouté de nouveau, qui n'étoit pas dans celle 
de l'an 1 61 1. Elle étoit conçue en termes la-- 
tins, dont voici la fidèle traduéHon. 

Je Edmond Richer , prêtre du dlocéTc de u 
Langresydoâeur de la facrée faculté de théo- ce 
logiede Paris, & grand-maître du collège du u 
Cardinal le moine , fouffigné ; ayant confi- ce 
déré que quelques proportions du petit livre « 
eue j'ai écrit l'an 1 6 1 1 . de la puiflànce ecclé- ce 
uaftique & politique , ont éteprifes en mau^ <c 
vaife part , protefte & déclare , que j'ai tou- tt 
jours voulu, & veux encore préfcntement me « 
foumettre , avec le livre (xxCàxiy fes propofK •* 

A a a tions^ 
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l£l9. tions»Ieiiriiiterprètacion> &timumddtlBiri' 
99 ne j éttéjHgtmau di tiglifi céuhoUtjut & rmum^ 
99 & dHS!jUg€dj^flou^m^^mjtrtcafimisf9iirU 
M mm & U maimfft de toutes les égBfes , & fourU 
j> juge inf/ùUUfk de la vérité. Je protefte que fû 
M eu une très erande douleur de voir que aucl« 
9» ques-unes des propofidons de ce petit uvie 
99 ayentctç exprimées d'une manière qui a don- 
9f ne occafion de fcandale , comme fi j'euflê 
M voulu diminuer ou ôtcr quelque chofe à h 
» jufte & Icgirimepùiflànce du fouverain pon- 
» cife , & de mefùeurs les prélats de TEglife, 
'> quoi que ce n'ait jamais été mon incentioa 
Te désapprouve fort & condamne ces propo 
tMrtn- ** *^ri^^^ entant qu'elles font contraires ( com- 
théfit 9» me elles fonnent, c'eft à dire fuivanc rexpref- 

^r. ** ^^'^ ^^^ ^^^ V^ frapent extérieurement l'o- 

tieie M reille ^ ) au jugement de l'églife catholique > 

vl»f, *»apoftolique& romaine. Jerecormoisqueje 

m'étoh » ctonne cette déclaration librement &volon'' 

^f ^. 9» tairement, afin que tout le monde voye mon 

bwd » obéïflànce envers le S. fiége apoftolique , & 

iep're. »> quc j'ai crû devoir la confiener entré les 

m^tr M9 mains de monfcigneur le cardinal de Riche- 

Y/J^ w lieu provifcur de forbonne , pour lerefpeâ 

dc(U' j> & la déférence que j!ai pour lui. En foi de 

M quoi j'ai conçu 5 écrit & iigné de ma main la 

9> préfente déclaration 6c proteftation, &c. 

Richer n'eut pas plutôt lu ce modèle de 

déclaration» qu'ils'apperçut d^l'ardâce avec 

lequel 
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lequel Duval y avoir fait gli(!èr les memies i6xfi 

^hofés qu'il avoit cache de lui faire (iener en 

1 6%o. oâns un autre formulaire de obclara- 

tion qu'il avoit àieCsk chez le cardinal de 

Retz. Ceft pourquoi il dit i Talon , qu'il faU 

loic premièrement lui en laiiTèr une copie, & 

enfuite lui accorder la liberté de parler à M. 

le cardinal de Richelieu , parce que ce n'étoit 

pas une af&ire i terminer par internonce » 

ou perfonne tierce,& qu'il devoir être nëce(^ 

{Virement appelle Se entendu. Talon qui ne 

s'ètoit pas attendu à une telle repartie , parut 

d'autant plus furpris , au'il s'ètoit flatte de 

reporter au cardinal la aèclaradon toute fi^ 

gnèe , & de (c faire un mérite auprès de lui 

de la conclufion d'une aflaire , ou tant d'au-» 

très avoient èchoîiè. Il laifla néanmoins à Ri-« 

cher la copie qu'il avoit demandée , mais à 

condition qu'ilne la communiqueroit à ao^ 

cun de fes amis. Ceft ce que iCicher lui re-» 

fu(a nettement , & dès le lendemain il en 

aflembla les principaux chez lui, leur raconta 

toute (on hiftoire,leur fît voir la déclaration^ f 

6c voulut délibérer avec eux fur deux claufes 

qui pouvoient fouf&ir difficulté. 

Il leur découvrit l'artifice avec lequel on 
afièâoit de mettte VégRfe cathchefM aevam k 
S.fiigeafopo&fiêt , dfin de fiun tomber aHJji-' 
tien pir te pape tfue fur PifUfe , et ^t$*9n y d^oU 
enfmc du juge inféill^hk de la vérité, ce qui ér ' 
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l6i^. toit contraire à Texpreffion de fa déclaration 
dcTan ié22.oiiiIavoitnusàde(Ièmle(àint 
ficge avant l'ègiifè catholique & univerfelle, 
pour faire entendre qu'il y avoit appel de lut 
a elle ; qu'tlpouvoitnëanmoiiis,fans donner 
atteinte à la doéhîne de fbnlivresibufcrire à 
la première claufe du nouveau formulaire 
qu'on lui préfentoit, & où on lui ûifbit dire, 
qu'il le foumettoit au jugement de TégliTe 
catholique & romaine , & du S.fUftafof^ 
ïuptt j tjtiil reconnoijpnt pour U mtn €r lanutt" 
trtffi de tatitu les é^/hs & pour U jHge irfMÏJde 
de U vérité ; parce que cela n'ètoit pas 60X9 
étant pris conjointement > quoi qu'on 7 af- 
fèâât de l'équivoque , en confondant ce qui 
- appartenoit à l'églife univerfclle avec ce ijà 
appartenoit auS.fic^e: d'ailleurs, quecom* 
me on étoit tout accoutumé à prendre l'égli- 
fe romaine & le S. (iége pour une mefinc 
chofe , il ne Êiifoit nulle difficulté d'appeller 
aivec les anciens pères , Péglife romaine, la 
xq^e & la maîtrefie de toutes les autres égli- 
£ès y pourvu qu'on n'atnibuat fin&illibiiiré 
€pii féglife univerfelle qui a toujours le pape 
i la tête , mefme dans les conçues génécaur^ 
6c quV)n a raifbn d'appeller mho&fit , apofith 
ûfue & rommm. 
- MaisRicher n'eut pas lamefine âdlité 

Jïour l'autre claufe de la déclaration , où on 
uî fàifbit (£ire en termes fimples 6c abiblus^ 
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^Hil dtfÊfmivoit & condammt Us frofojîtunn x 6i9\ 
aefonUvrtj tjyi éivoient domi accafian dt fcéin- 
dalt, entant qii elles itèUnt contrains Mjnge^ 
ment de CigHfi cathoUqHt^âfofloli^iu & romaine. 
C'ècoic un cour que Duval avoit trouvé,pour 
cacher de faire avouer à Richer que Ton livre 
avoir ècé cenfuré avec juftice : mais il ècpic 
d'aucanc plus éloigné d'en rien faire , qu'on 
fçavoic que la ceniure n'écoicque condicion- 
nelle > que le cardinal du Perron qui en écoic 
l'auceur , n'avoir condamné les propodcions 
que comme tUts fonnoiene aux ortilles , ( Htfo* 
nant) c*eft à dire > félon leurs expreflîons fcu- 
Icmenc ^ &c que d'ailleurs il en avoir excepcé 
ce qui regardoic les droics du roi & du 
royaume , avec les libercez de Téglife gallica- 
ne , après quoi on poutroic dire qu'il ne re- 
iloic plus nen dans (on livre. 

Il n'auroic pasécéen peine de crouver des 
moyens efficaces pour rejeccer ces condi- 
t^ns 9 fi l'écac des affaires publiques > & des 
£ennes en parcicùlier , n'écoic pas déchu de* 
puis qu'il avoic appelle comme d'abus de la 
cenfurcs& plus encore depuis qu'il avoic don- 
né fa première déclaradon. Mais il confidéra 
que ceccederniére , que l'on précendoic arra* 
cher de lui, écoic le fiuic d'une force majedre 
& cyrannique>pendanc que les loix durovau^ 
me écoienc dans l'oppreffîon ; qup le roi ecoic 
ii facile > qu'il Te laiuoic enciéremenc gouver^ 
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llfi^. nerparfès miniftres, ^uiluidoiinoîentt4« 
les impreflîons qu'ils vouloient \ que le car- 
^ dinal de la Rocnefbucault exerçoic une vé- 
ritable inquiiition en France , & avoir décla- 
ré une guerre mortelle à Richer , & à ceux 
V qui étoientdans Cts (entimens i que les en- 
nemis de Richer le voyant accablé de la Ion- 
fueur de (es maladies^recommençoient leurs 
rigues pour lui &ire interdire l\i(àge àci 
iàcremçns , jufqu'à ce qu'il eût fait fâ rétra- 
âation ; qu'il n'avoir plus ni fecours ni pro^ 
teékion à efpérer du parlement > qui s'étoit 
rendu l'efclave du minil^e de la cour \ que 
toutes les fbrces du royaumejes finances, les 
fceaux & les armées du roi > étoient en la di(^ 
pofition entière du féul cardinaldeRichelieu, 
qui s'étoit aflùjetti les plus grands julqu'aux 
moindres fujets du royaume \ qui tenoit en 
bride les princes & la reine mere,& qui s'étoit 
mefme rendà redoutable au roi ; que c'étoic 
ce mefme miniftre,qui lui commandoit de 
figner cette déclaration,du même ton dont il 
fe faifoit obéïr de toute la France, & qu'il al- 
léguoit le fpécieux prétexte de rétablir la paix 
en (brbonne; que u Richer refulôit dé (îgner 
la paix de forbonne ( car c'êft ainfi qu'on ap** 
peiloit déjà cette nouvelle déclaration ) il 
alloit devenir Tliorreur & . l'exécration du 
genre/faumain-, mais qu'il étbit réfelu néan- 
{noins ^t fe fortifier contrç tant àç dangers» 
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&. d'aller déclarer Tes fenciniens à ce cardi- x 61 9I 
nal miniftre avant que de périr. 

Quoi que Tes amis encraflént auffi avant 
que hii dans toutes les facheufes confidéra* 
dons qu'il venoir de leur cxpofer , ils ne hiC- 
sèrent pas d'appuyer fortement Ces généreu- 
fes réfolutions -,& lui dirent, qu'il nefàlloit 
pas toujours defefpérer des plus mauvai(es 
apparences. Ils lui donnèrent avis de faire 
ooicrver les démajrches d'un certain capucin 
nonuné le P. Jofeph de Paris , homme fâ« 
meux par la part qu'il prenoit aux affaires du 
iîécle y qui avoir beaucoup plus l'air & le 
port d'un guerrier , que d'un mendiant ; qùf 
avoit quitté la demeure de fon couvent , & 
qui fuivoit le cardinal de Richelieu à la cour> 
à l'armée , & par-tout ailleurs. Ils lui dirent , 
qu'on avoit remarqué que ce père depuis 
quelques jours rendoit de fréquentes vilites 
aux doâeurs Filefac & Duval en forbonne > 
& qu'on croyoit qu'il étoit le miniflxe & 
l'entremetteur de ce que le cardinal médi« 
toit avec les principaux do6beur$,rant fur l'af- 
faire de Richer , que (ur le ferment des ba« 
cheliers concernait les décrets des papes \ 
ce que Duval découvrit lui-mefme à Richer 
quelaues jours après , lors qu'il vint encore 
une fois Ce reconcilier avec lui. \ 

Le 7. de décembre , Talon curé de S. Ger- ^Jl^'^ 
yajis ^ vint prendre Richer daas un caroflè» dt Ritker 

pour 
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S 61 p» pour le mener au cardinal de Richelîeu,çkz 
^vic le qui le père Jofeph avoir eu ordre de fe trou- 
mUfZf* ^^^ ^^ niefine temps. Le cardinal fit d'abc^d 
i'iitp^tf un grand difcours fur le bonheur avec lequel 
^wéJ^^*' le roi avoir réduit les huguenots , & mis la 
nwvtUe. paix par tout le royaume : il déclara enfuite, 
<}u'il avoir reçu ordre de S«M.pour rétablir la 
concorde & l'union dans la forbonne , & 
pour ranger avec la verge de fer ceux qui lui 
réfifteroient, comme elle avoir traité les rc- 
belles: mais que ne pouvant oublier qu'il ë- 
toit provifèur de forbonne, il avoir mieux ai- 
mé prendrç le parti de la douceur pour ra- 
mener les efprits qui s'étoîent écartez dans la 
divifi(Hi des fentimens. 

Richer ayant eu permiflion de répondre, 
£t au cardinal un détail de tout ce qui lui è- 
toit arrivé depuis i S- ans> pour avoir entre- 
pris de défendre l'autorité du concile géné- 
ral au deflùs du pape , & l'indépendance de 
la puiûànce royale dans le remporel y contre 
une doârine pernicieufe , qui ôtoit la SQte- 
té ile la vie & de la couronne à nos rois > Se 
qui détruifoit les libertez & les maximes de 
l'églife gallicane j Que depuis que par la fol- 
licitadon du premier préudent de Verdun, 
il avoir donne (on petit livre de la puiflànce 
eccléfiaftiquç & politique , qui n'étoit qu'un 
Adèle abrégé de l'ancienne & véritable do- 
ârine de la forbonne ^ il n'avoir exposé que 

la 
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la padence, la implicite de cœur & le filent i6z^4 
ce , à tout ce^qu'on avoir fait ou écrit contre 
lui; qu'encore que Jes deux queftions de l'au* 
toritè du concile ou de Pèglife , Se de l'îndè* 
pendance des rois pour le temporel, qui fki« 
foit tout le (iijet de Ton livre , paflàffènt pour 
problématiques dans l^i^rit des ultramon* 
tains,& de du Perron meime fbn cenJ(èur,oaL 
n'avoit pas laifsë de l'accufer de fchifine 6c 
d'hèrèfïe pour cette feule raifon. 

Le cardinal de Richelieu qui paroîffbit l'a- 
voir écouté avec plaifir ^ Im répondit , que 
pmfque ces queftions étoient douteufes , & 

2tf on pouvoir les (butenir également , il ne 
lUoit pas s'entêter d'une opinion plus que 
de l'autre , lors qrfil en naiilbit des conte- 
ftations- capables de troubler la paix & de 
rompre la charité , ôc qu'il étoit fouvent à 
propos de laif&r croître & meurir l'yvrayc 
jufqu'au temps de la moifibn , pour ne pas 
nuire au bon grain. 

Richer réparât, qu'étant toujours demeo- 
té en repos, le trouble n'étoit venu que du 
coté de ceux quis'étoient déclarez fesadver^ 
faires , Se qui avoient relevé par leurs brigues 
& leurs fàâions , un périt écrit qu'il n*avoit 
composé que pour expofer fimplemênt l'o^ 
pinion de récole de Paris 8c 4e l'églifê de 
rrance , fans prétendre en faire une difpute ; 
quTau rçfte> ilferoit aisé à M. le cardinal de 

rc- 
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[f ^X9« remecûre la paix en forbonne , ^il voutoica* 
rêter le cours des mèdi(ances^& des calom- 
nies de Duval, a ui avoient causé le dèfordre. 
Le cardinal ait , qu'il falloir le pardonner 
au grand zèle de Duval ; & qu'il avoir imagi- 
né un moyen plus court , qui ètoit de fwe 
donner à Ricner une nouvelle déclaration 
fur fon livre, telle qu'étoit celle dont le curé 
de S. Gervais lui avoit prcfenté le modèle de 
fa part ; parce que celle qu'il avoit donnée 
en Kîxi.n'avoit pas été fuffiûntepour ap- 
paifer le trouble &la diflléntion des doâeur^ 
Oc que la difficulté des temps préfens nç per- 
mettoit pas queRicher expUquat fon Uvrc, 
comme il s'y étoit offert dans cette déclara- 
tion. A cette ouverture , Richer prit la libec* 
ce de propofer au cardinal les difncultez qu'il 
avoit trouvées avec Tes amis fur les deux cW 
fcs de cette nouvelle déclaration. Première- 
ment, qu'il fembloit que le S. fiége y écoit ap- 
pelle, séparément d'avec l'églifè romaine , la 
mère & la maitreflè de toutes les églilès *, que 
c'étoit une nianiére de parler ambiguë & in^ 
connue aux anciens pères, qui s'étoient eou^ 
)ours contentez de cure, que l'églife romaine 
Mdtrix étoit la mère & la maîtreflç des èglifes, parce 
?îw «4- q^'^^^^ ^voit été fondée par les apôtres S JScr- 
f «f . te & SPaul •, qu'on ne voyoit nulle parc cette 
éxprefïïon attachée au feul fiége apoftoUqn^ 
Se qu'il ^roit fâcheux » pour la mémoire du 

cardinali 
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cardinal , que la poftèritc fçût qu'il auroit ap- x éi $# 
prouve cette nouveauté contrerufàgedetou* 
ce l'antiquité* 

Cette réflexion ne déplut pas au cardmal > 
& il dit Que pour ôter l'ambiguité , il falloir 
changer t'^mcle dans la déclaration , mettre 
d'abord le fiige apcfialupêe , Se enfîiite l'églife 
romaine y afin que le terme de mère & maî«' 
creflè de toutes les igBfes , qui fuivoit» ne pût fe 
rapporter qu'au dernier. Ceft ce que Richer 
founaitoit , ayant déjà obfervé ce mefme or^ 
dr e dans fa déclaration de l'an 1621. Mai^ 
le père Joféph , inftruit par Duval de tout cei 
qu'il Y avoit à faire en faveur du pape » s'y 
oppofàd'un ton qui fitconnoitreaRicher, 
mieux que tout ce qu'on lui avoit dit > le crë^ 
dit & l'afcendant qu'il avoit pris (ur le cardia 
naL U lui perfuada qu'il ne falloitrien chan^ 
ger, parce queRicher n'attribuoit dans {oa 
livre le jugement in&illible de la vérité , qu^ 
la feule églifè catholique , fans faire aucune 
mention du fiége apoflolique. Le cardinal 
reçut l'article de la déclaration , & dit, qu'il 
pouvoit fiibfifler tel qu'il étoit , parce qu'en 
cikt ce qu'il contenoit» devoit être entendu 
conjointement du fiége apoflolique & de 
Teglife catholique & romaine , & non sépa- 
rément du fiége apoilolique ; ce qui fut ap» 
puyé du fuffirage du doârcur Talon, qui pour 
enchérir fur cç i^u'avpit dit le cardinal » cacha 

^9, 
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i€i^* de montrer qu'il n'y avoit point d'incomè- 
nient à craindre de i'ambiguitë qu'on y laiC* 
foit. 

Ricfaer n'infifta pas davantage fur cet ar« 
dcle ; mais il paflà a l'autre , où l'on pcëccn* 
doit lui faire dire f nV'/ dsfuffrmwm & cm- 
damnmi les pnfcfiiiew de fin Ùvn « entant fi^ 
eBa et ment contrains au jmgamm de TégBfi co- 
thalujHt , afûftd&qm & rsmaim. Il pria le car* 
dinal de vouloir faire changer le terme > fl^ 
tdM qiitEts itoient amtraira , &c. parce que 
les propofidons de (on livre n'avoient etc 
condamnées par le cardinal du Perron que 
d'une manière conditionnée, avec le terme 
mtfimant i & qif ainiifa cenfure avoir étéfims 
effet , à caufê que fes propofîtions ayant be* 
Coin d'être expliquées, parce que ce n'étoienc 
<]ue des théfes fort courtes, il n'avoir été ni 
ouï ni appelle pour le faire, llluidcnunda 
tout de nouveau, qu'il lui fut permis de don- 
ner cette explication , qu'il avoit o&rte tant 
de fois. Le cardinal de Richelieu répondit 
que ce fèroit le moyen d'augmenter encore 
i'embrafement qu'on vouloit éteindre , & 
que d'ailleurs il n'étoit pas d'avis que l'on 
cnangeat rien dans le fécond article de la 
nouvelle déclaration , non plus que dans le 
premier ; mais que pour lui accorder quel- 
que chofe , il confentoit que l'on y iosérât le 

terme ut fixant, comme avoit£ut le cardinal 

du 
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du Perron dans fa cen(ure , afin de lui laiflèr 1 6x5^« 
un padàge libre pour pouvoir toujours reve- 
nir â (es prétentions. 

Richer voyoit diminuer de plus en plus la 
liberté qu'il fembloit que le cardinal avoic 
bien voulu lui accorder dès le commence- 
ment de la conférence. Il s'appercevoit que 
les honnêtetéz dont il l'avoit flatté d'abord> 
fé tournoient infenfiblement en un air impé- 
rieux>qui le luifàifbit regarder non plus com« 
me un proviféur de fbroonne , mais comme 
un maître qui avoir en main toutes les forces 
du royaume pour fe faire obéir. D'ailleurs il 
ne lui étoit point permis de s'adreflér au roi; 
outre que S. M. ne tétant prefque tcfervé 
ue le nom de roi > avoir laiisé la difpoiîtion 
u refte à ce miniftre j\ipfi il dit au cardinal, 
qne malgré (a répugnance , il Ct réfbudroic i- 
Tdkt ce qu'on exigeoit de lui, puis qu'on i'af^ 
furoit qu'il n'y avoit pas d'autre moyen pour 
procurer la paix à la (brbonne. 

Le cardinal répartit, que ce n'étoit pas a& 
fez de la langue & de la main , mais qu'il fà-* 
ioit encore le cœur : qu'il ne vouloir pas que 
Richer pût dire que le cardinal de Richelieu 
l'eût contraint de donner cette déclaration : 
que Richer devoir rendre rémoignage à la li- 
berté qu'on lui laiflbit entière , & porter auflî 
tous fes amis &fes feâareurs à parler & à pen- 
fer comme Id, s'il étoit vrai qu'il car l'amour 

do 
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I tf ip. de la paix dans le cœur. Richer procefta qôt 
jamais il n'avoir été double \ que Ion cœut 
avoir roujours ëré d'accord avec fa langue i 
qu'il n'avoir jamais rien appelle que {|ar fon 
nom 9 qu'il n'avoir jamais refpirè que la pak 
& la chariré : qu'il rèpôndoir de lui-meune 9 
mais que n'éranr pas le maîrre de fès amis > il 
ne pouvoir promerrre que de leur donner , 
comme il avoir roujours £iir > des conseils de 
paix & de foumiifion , & de les prier de no 
pas rëfîfter au torrenr qui enrraînoir rour le 
monde , dans le malheur des remps où l'on 
éroic obligç de vivre. 

Après tous ces difcours , le cardinal de Ri*' 

chelieu dit au P. Jofeph de conduire Richer 

dans fa chambre> pour lui faire décrire la dé^ 

claration de fa main< Lorsque Richer croyoic 

( avoir &ir , le P. capucin > en préfénce du cure. 

de S. Gervais , lui diâa mot à mor cerre con* 

Cfft la clufion : Je ncanmis t/w / e denne cette déclaratm 

Sl^aii ^^^^^^^^ ^ voUntmnmtm ; afin que f^m le nwh 

Wd^ de v^ye mon tfbeijfance etroefs le S. fiige apçJMi' 

^M ; & que foi crà devoir U configner entre let 

puùfjs de fnorîfùgneur le cardinal de Richdim fro- 

vifeur deferbonm , a caufide ce que je lui dois, & 

du rejpeà que foi four bd. 

La déclararion lignée de Richer, de Talon» 
& du P. Jofeph , fur portée aulli-rôr au cardi- 
nal de Richelieu 5 qui fit de nouvelles hon- 
tiererez àRîcher j &lui dir qu'il éroir perfua- 

dé 
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è avec lui > qu'elle ne portoit aucun pr<^di- i6x^^ 
ce au fb|id de la doânne de fbn livre : mais . 
il ajouta qu'il falloit la faire paflèr devant' 
deux notaires du châtelet \ afin que perfoa- ««coiuarc 
ne ne pût douter qu'il ne l'eût écrite & fi- *^ J»"«V. 
gnèe volontairement. Cefl: ce que Richerfit . 
dès le mefme jour après midi > à l'if&ië des 
premières vêpres de la conception de laiStei . 
Vierge, chez le notaire mefme qui avoir re- 
çu & renouvelle fon ancienne déclaration le. 
2 8 • de juin de la mefine année. 

Le cardinal de Bagni nonce du pape en • 
France , qui attendoit avec impatience les 
nouvelles.de l'illuë de l'entretien que Ricbet 
avoic eu avec le cardinal de Richelieu » ialla 
auffî-tôt remercier ce miniftre de l'heureux 
ibccès qu'il avoit donné à une affaire que l'on* 
segardoit comme une des plus longues, des 
plus difficiles &des plus fôcheufèsque lairour ' 
de Rome eût eues depuis long-temps«.tL& 
P. Jofèph reçut le nonce pour le cardinal dei 
Richelieu, qui ne pouvoir rcntretcnir àcau- 
fe de fes occupaaons. U lui mit entre ks 
mains la déclaration de Richer » fignée dresr 
notaires , ajoutant qu'il avcût reçu ordre du 
cardinal de Richelieu de luLdécIarer en fon 
nom que Richer ctoit un homme de bien, 
qui avoit toujours eu be^ucoupd'inclination 
pour la paix \ qui s'étoitfotiJQtirsmontcé'fort 
éloigné de toute bMon & à^^QSX^Si c;abale^^- 

B b qui 
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1619. nonce avoient auifî beaucoup contribaé. 

Pour mettre l'indignité de cette rèfolutioft 
dans une plus grande èvidenceâls publièrent 
un recueil de toutes les dècrétales , deft iàr 
re des bulles & des décrets , par le(aueb les 
papes s'attribuoient un pouvoir ablblu fur la 
vie & le temporel des rois > fous le titre latin : 
Pars decntorfsm in fuajHrartmJhuliôfimtheelo' 
gta ^fiflartt propofitio conctfta infifionaéitéér 
mUfusfrimâ difdtctmbris /^2^.Cer expédient 
leur fut inutile , aufli-bien que l'extrait qif ils 
avoient fait faire des regitres de la cour de 
parlement, de la prévôté de Paris, & de lafà- 
culté de théologie , pour produire un arreft 
du mois de juin de l'an 1508 -une ordonnant 
ce du grandprévôr de Touteville > du mois 
de juillet de K mefme année , &les u(àgcsdc 
la forbonne. La requête que Filefàc ptefènti 
au parlement n'eut pas plus d'effet ; parce que 
ce corps étoit tout dévoué aux volontez dtt 
cardinal miniftre : outre que le garde des 
fceaux Marillac , oui travailloit de toutes fcs 
forcespour (érvir la cour de Rome , avoir dit 
à Duval qu'il n'y avoit rien à craindre du côté 
. du parlement, parce qu'il ne fèroit pas juge 
dans cette afEtire. 

Les difficultez qui fé préfentérent lorfqu'il 

fût queftion de la conclure, ne laiilbient pas 

d'embarailèr le nonce apoftolique B2^;ni, qui 

avoir reçu le chapeau en meChie temps que 

• le 



I. 



Dpfkitr deSûri&mè. liv. IV. j 8 j 
Ip càïrdinal de Lyon frère du miniftre» & que x 6ip^ 
xette nouvelle dignité rappelloic à Rome, 
mais qui ècoit engagé à n'y pas retoumer,que 
cette aâaire ne rut terminée à l'avantage Se 
au gré du pape. Ceft pourquoi le i:ardinal de 
Richelieu voulant encore faire valoir cette 
occaiion nouvelle de gratifier le faint père, 
fit afièmbler dans fbn hôtel le 14. de décem- 
bre , veille de noël, le doyen de la faculté, 
avec dix des principaux doâeurs , cinq de 
chaque parti > outre le P. Jofeph , & le do- 
âcur Mulot fon domeftique. Il voulut que 
Bicher en fut ; mais Filefac qui avoit été 
mandé , refufa de s^y trouver. 

Le cardinal leur tint un grand difcours, 
où après leur avoir marqué la paûton qu'il 
avoit de travailler à l'édifice (pirituel de la 
fbrbonne , comme il avoit fait au matériel , 
il leur dit qu'il vouloit abfolument couper la 
iburce aux diilénfîons, & y aflurer une paix 
ftable & parfaite , par l'union des cœurs & 
des efprits : qu'il avoit trouvé dans la perfon- 
ne de Richer un homme d'un efprit u fensé , 
& d'un cœur fi droit, un homme fî fîncére- 
ment porté à la paix, que depuis qu'il avoit 
eu un entretien avec lui , il faifoit gloire de 
ù déclarer hautement richérifte : qu'il fou* 
haitoit que tout le monde eût les intentions 
aufC pures que lui , & qu'il ne falloir pas fe 
divifer par faâion^pour quelques légéresdi- 

Bb 5 veriîtez 
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ltfi5>» verfitez de renrimens Cm des opinions dotft 
la créance n*ètoit paseflèntieile à la foi. 

Aufii-t&t Dtival prit la parole, & dît au car- 
cfinal , quil avoir toujours reconnu dans Ri- 
cher le même mérite auquel il venoit de ren- 
dire un figlorieux témoignage, & que c'étott 
de tout (on cœur qti*il s'étoît réconcilié avec 
lui. Richer parla enHiite , & dit devant tou- 
te Taflèmblée , que par la grâce de Dieu , ii 
n*avoit eu aucun be(bin de fe réconcilier a- 
vec perfonne , ic qu'il n'avoir pas été en pei- 
ne ' de renouer avec tous ceux qui l'etoieht 
venu voir , une amitié qu'il n'avoît jamais 
rompue de fon côté. 

Le cardinal voyant tous les doâenrs en 
humeur de dire tout le bien quils fçavoienr 
àt Richer , les interrompit pour fe plaindre 
de la précifHtation avec laquelle on avoit 
traité l'afTaire de la proteflation du ferment 
des bacheliers (ur les décrets des papes , dans 
l'aflemblée du i . jour de décembre. Il blâma 
fur-tout la témérité de Froger (yndic de la fa- 
culté , qui s'y ctoit pris à contretemps & fort 
mal à propos , & qui devoit au moms avoir 
condilté le provi(êur de forbonne avant que 
d'en faire la démarche. Pour reâifier la cho- 
fê, i! di t qu'il avoît drefié lui-mefme une fiw- 
mule de conclufion , quil jugcoit propre à 
remédier au mal qu'on en appréhendojt , 8c 
il en fit la leâure publiquement y afin que 

Richer 
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Richer & Içs autres puflènt voir ce qu'à y aur i £i ^ 
r oit à reformer > & qu^oo cécâblît enfin l'unir 
fbrmitedans la proceftation des bacheliers. 

Après la leAure , cous les doâeors jett^ 
renc les yeux fur Richer , pour juger de Ton , 
fenciment par fà contenance* Le cardinal 
voyant qu'il ne difoit mot# demanda à Duval 
s'il croyoic qu'il fallût comprendre dans la 

Erotcftation les décrets où les papes s'attri- 
uoient une puiâànce fur le temporel \ Du- 
val fut fort embarafsé, parce qu'il voyoit bien 
le danger qu'il y avoit a dire qu'oui ^ de force 
qu'il fè contœca de fiiivre l'avis du doâet^ 
Pefchamp y qui dit qu'on ne jurerait que fîtr 
les décrets des papes qui regai^eroient les 
chofes (pirimelles, & purement eccléiiafti- 
ques. Le cardinal arrêta donc qu'on n'y corn, 
prendroit pas ccv& quiregardoient lés cho<- 
fes temporelles, Bc qu'on cenfureroît dore^ 
navant en forbonne tous les livres où l'on é- 
tendroitlapuiflànce du pape (uf le temporeL 
il convia enfuice les doâeurs de dire libre:- 
ment leur a^s fur la formule di^s protefta«- 
tions. ' 

Richer dit qu'autrefois ce n'étoit pas la 
coutume d'a^ par [ttroteftation Se par fer*- 
ment,&qiif on fe contetitoitdedéciarer qu'- 
on ne diroit & qu'on n'éeciroit jamaisrien de 
contraire à l'écntute fainte, aux conciles éca» 
méniques , & a^ dkretsde la fitculté de Psa» 
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461^. nSy (ans fkîrê aucune mention des décret 

des papes. Mais ayant ajoute que lors qu'on 

obiervoiten France lapragmatique {knâioa 

•de Charles VIL il s'étoit tak un aâe au nom 

/ de la Êicultè de Paris, touchant la forme de 

f»rotefter pour les bacheliers y le doâeoc 
fambert > quis'etoit trouvé à l*aflèmblèe fans 
y être appelle , Tinterrompit , & nia que ce 
fût un aâe. Richer voyant s'élever contre lui 
un homme qui mettoit toute (à force dans les 
fubtilitez fcolaftiques , & qui n'étoit pas mal 
venu du cardinal , fe tut , pour éviter Tes fo- 
phiGnes , & pour n'avoir plus de part à ce qui 
ièpadbic 

Mais le dofteur Etienne du Pu^ , l'un des 
principaux richériftes de l'aflèmblée , prit fa 
place , & dit au cardinal qu'il falloit excepter 
<le la formule les décrets des papes, qui dero- 
geoient aux décrets des conciles ècuméni^ 
^ue& Le cardinal répondit , que cela étoit 
ainfi » par la ruboi;dination dans laquelle il a* 
voit placé les décrets des papes après ceux des 
conciles. Du Puy répliqua, qu'il faudroit au 
moins faire quelque exception en i&veur des 
Jibertez de Tegli^e gallicane. Le cardinal dit 
<}a'elles étoient comprifes dans les droits & 
les immunitez du royaume,qu'il prétendoity 
avoir nommément exceptez (bus le nom des 
décrets de la acuité , par lefquels i eft dé- 
fendu de rien dire Se enfeigner contre lc$ 
... . droits 
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'idroits & immunitez du royaume. 16x9^ 

Ayant cnfuitc demande fi perfonnc ne 
trouvoit plus rien à ôter ou ajouter dans la 
formule de conclufion , & tous^les do£beurs 
ayant répondu qu'ils l'approuvoient comme 
elle ètoit , il les pria de raire enTorte qu'elle 
fut reçue , confirmée & approuvée dans Taf- 
ièmblée du z. de janvier i6)o. Richer té- 
moigna qu'elle pourroit paflèr, pourvu qu'a- 
près avoir excepté ceux des décrets dçs papes 
quidérogeoientauxdécifionsdu concile é- 
cuménique, & qui donnoient atteinte aux 
droits de nos rois , & aux libertez de l'églifè 
gallicane , on ne donnât point aux autres le 
rang ou l'infaillibilité des décrem des conci- 
les ecumétiiques : il ajouta mefme qu'enco- 
ire que depuis 1 6. ans > il fe fut abfenté des 
afïèmblées de la faculté , il fe trouveroit vo- 
lontiers à celle-là *, ce qu'il dit, afin qu'on ne 
lui fift pas un crime de Ton filence , lors que 
tous les autres faifbient fbnner fi haut leur - 
-approbation , & pour empêcher que la for- 
mule ne fut altérée & corrompue , en paC- 
Tant des mains du cardinal en celle de Du:- 
val , ou du fyndic Froger. 

Le bruit de ce qui s'étoic pafsé chez le car- 
dinal fe répandit auffi-cot par toute la ville. 
Beaucoup de gens fe mirent à crier que tout 
ctoit perdu , & que c'étoit fait de la torbon- 
ce > puîfque le cardinal de Richelieu s'étoic 

déclaré 
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16x9* déclaré publiquement richënfte devant les 
doâeurs , & néanmoins qu'il avoit Eût rece- 
voir & approuver à la faculté la formule de 
jiuer fur les décrets despapes : c'eft pourqiicÀ 
dès le foir mefme , & durant les matines de 
nùnuit, on afficha aux egliCcs , aux collines» 
âc dans tous les carrefours de l'univerltté» 
deux diftiques > dont l'un avoir poyr iiifcd« 
ption: 

La Sorbonne prétendue reforme'!» 
Se portoit ces deux vers : 

Jnftauratd ntet jéim famfirhona » cdducd 
Dtêmfdt^kiCùncHJfaJktit, nruvat^pirilnf. 
L'autre étoit : 
^icîtton' Littemlmana facit Richdlfi4i oc RichmjUs. 
ïî? dïî- Jinttk (jm K9fAK%h *i fnodafum i^o A4Ki#* 

po"u?roiî Pour marquer que fi Richelieu s'étott &it ri* 
fef riche* cbcriftc , ceux qui comme des corbeaux a- 
ro^Sc^' voient croafsé contre Bicher:»& paru zSàxnci 
^Mte'Sx àc (on cadavre > étoient devenus richçliftes» 
b^aaf'ft ou flatteurs de Richelieu. On fit auffi une 
«ndîS ri- fanglante épigramme latine contre la for- 
pSr toi bonne , touclunt la formule de jurer fut les 
JSJTr?- ^^crcts des papes , où l'on prétendoît mon- 
chcucu. nrer que ce n'étoit que par les décrets de la 
£iculte , que le duc d'Orléans avoir été aflaiB- 
ifé \ que Charles VIL avait été cha(sé ( que la 
puceUe d'Orléans avoit été bridée, & que les 
rois Henri lU. & Henri IV. avoienc été rbaf- 
facrez. L'infcription pour marquer toutes ces 

funefles 
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fiinéftes expéditions , poccoît auili eh tnefme x ^ } Oi 
tangue , ces titres de la forbonne bourgui- 

Ênone , àngloife ^guifarde , eCpagnoUe» ita^ 
enne, & richèlifte. Ce ne fut pas fansbeau^ 
cocip de difficulté que la concluiîon paflà en 
forbonne le i,dcjanvi<:rde l'an j63o,iln'y 
eut pourtant de tous les richèriftes , que Jfe-> 
rome Ptirenr y Urbain Garnier , & Jacques 
Durand qui y formaflènt oppoôtion. 

Mais rien ne parut fi étrange à ceux du 
parti de Richelieu, & de la cour de Rome, 
que là conduite de Filefacdansle tems qu'ils 
rçavoient bon gré à Richer de fon filence, & 
qu'ils ne trouvoient pas mauvais qu'il ne 
voulût pas approuver laconcluûon, pourvu 
juïl ne s'y opposât pas formellement, Filç- 
ac avoit étéic premier auteur de cette inno- 
vation , lorique pour détruire Richer &c un 
dodfarine , il avoit proposé pendant fon fyn* 
dicat d'obliger à jurer fur les décrets des pa- 
pes > difant par-tout qu'il était papifte & non 
jéfuite. Le chagrin lui avoit hk enfuite aban* 
donner le parti de Duval,& fon inconftance 
l'y avoit fait retourner. L'affaire de Santarel 
l'ayoit fait rentrer dans les fentiraens de l'an- 
cienne forbonne, &ils'étoît opposé forte-^ 
ment à ce qu'il avoit autrefois proposé lui- 
mefme touchant les décrets des papes. De- 
puis il s^étoit réiini avec Duval , pour fc dé- 
voiler aux volontez du cardinal de Riche- 
lieu , 
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1^30. Ueu, &iIs'ècoitniisàlatêcedeceuxqmhL^ 
voient remercié pabliquemcnt au nom da 
corps des doâeurSi pour la réparation de l'é- 
difice de (brbonne , & avoir mefme public la 
pièce qu'il avoir composée en adtion de grâ- 
ces , fous le titre de la forbonne rétabUei 
mais par une révolution d'efprityquiluiétoit 
fouvent arrivée , il avoir changé dedifpofi- 
tionfixfemaines après, & avoir refusé acre, 
trouver aux délibérations du 24. de décem* 
bre chez le cardinal de Richelieu, pour âixe 
recevoir en forbonne la formule de la pro- 
tellation & du ferment fis: les décrets des 
papes. Lors qu'il vit l'affiiire en état d*écre 
conclue » il s'emporta de paroles , foir par on 
remords deconfcience, foit pour empêcher 
qu'on ne reconnût {es artifices , foit enfin 

Î^our fe mettre à couvât des reproches que 
ui &ifoientlesrichériftes , d'avoir eu la pre- 
mière part à la playe que l'on fàilbit à la fa- 
culté de théologie. Il dit hardiment qu'il é- 
toit réfblu , malgré toute la colère d'unpuif- 
fant miniftre, de défendre la doârine qu'il 
avoir reçue des anciens > jufqu'à la dernière 
goutte de (on fang , & ift^ilvmdoit nwHtirbott 
françois , quoi qî^il m pût arriver. Il ajouta > 
qu'il vouloit fortir de la maifon de forbon- 
ne , comme d'une Babylonne , & d'une re- 
traite de laproftiruée; puisafTeékantde mé- 
prifcr la fiipcrbc ftruaure de la nouvelle 

forbonne, 
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<brbonne> pour laquelle il avoir auparavant 16^0* 
encensé le cardinal, ilproteftad'unair fier & 
dédaigneux, qu'il ne reconnoitroitla faculté 
pour la mère , que lors qu'elle qu^tteroit ce 
nouveau fafte, & qu'elle reprendroit Tes hail-^ 
ions avec les fentimens de Ces pères , qui a* 
voient logé fous les mafores de l'ancienne 
fbrbonne. 

Peu de temps après , on fit paroitre une r è- j g j i . 
ladon en ladn , de ce qui s'étoit pafsè chez le x v. 
cardinal de Richelieu, au fujet de la dernière f.~'^ 
déclaration de Richer -, & en forbonne, tou- veUt iU 
chant la formule du ferment fur les décrets *'^^^ 
des papes. Elle avoit été dreOiée par le P. Jo« 
ieph , fous les ordres du cardinal ^ Ôc le garde ' 
des (beaux de Marillac s'étoit chargé de la 
faire diftribuer à la coiu: » & dansla ville. Ri<- 
cher y étoit traité en termes afièz favorable^ 
.& toute ladivîfion furvenuë au fujet de fon 
Jivre & de fes fendmens, n'y étoitregardée 
que comme une diverfite d'opinions qui a- 
voit difparu ^ que le cardinal lui avoir don-* 
né lieu d'expliquer librement fa pensée. 

Mais voyant quie quelques-uns ne laif- 
ibieht pas de parler de cette réîinion de la 
ikcultè, comme de Textinâiond'un fchifme 
très dangereux, que l'on comptoit déjà par* 
mi les travaux de l'Hercule gaulois *, & que 
ceux qui lui avoient été contraires, tâchoient 
de faire paflèr ik déclaration dans le monde 
. . * pour 
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16} I. pour une vèrkatble récraâation , il fê ctot 
obligé de faire impritiier une protefladon 
nouyeile,pareiUeàx:elkx|u'il avoîc dé/a don*- 
née en 1 61 5. H vtnAiirhnsérer dans le ceft^ 
ment qu'il avoir revu la veille de noël avant 
que d'aller chez lç<ardinal deRicheUca, 
bour (è munir contcrles furprîiès ou lesvio- 
lences. t» • 

Il commen^ cette dernière proteftanon 
par une longue iuftîfication de toute la con- 
duite qu'il avoi^gardèe , depuis qae le tcÀ & 
le parlement l'avoient fait cen(èar de l\ini- 
verfitè. Il déclara que comme il n'avoir tien 
fait ni rien écrit par paffion , Se qu'il h'avoit 
été animé que par un amour fincère & défin- 
tere(sé de la juftice & de la vérité » noa feo- 
iement il oublîoit tous les mau5( qu'il avoir 
(buf&rts pour cela > Se pardonnoit touretles 
injuftices qu'on avoit commifes à (on égard, 
mais qu'il continuoit toujours dans les (en- 
timcns pour le(qUelson l'avoit fi long-temps 
persécuté. Il protefta contre tout ce qu'on 
pourroit publier de contraire à la déclaration 
qu'il en faifoit ; & mefme contre tout ce qui 
pourroit lui arriver dans le peu de temps 
qu'il lui réfloit à vivrcqui n'y (croit pas con- 
forme. Il dcfavoiia par avance ce que lesin- 
fir mitez de fbn grand âge & de fa mauvaife 
fànté, la furprife , la violence , les menace^ 
la vue des toiQrmens Se de la mort>pourroient 
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llu fàke faire contre la doâriiie de {on livre 1 6 3 1 • 
<ie la poiflànce ecclé(iaftique & politique *, Se 
H pria la poftèritè d'en jt^er par les divers 
ouvrages qu'il devoir lai laiflèr manuTcrits en 
mourant. * 

Cette proteftation fe répandit fort à pro- 
pos pour dffîper les brmts qu'on comment 
çoit à faire courir d'une prétendue rctraâa- 
rion de Richer. Elle alla jusqu'à Rome , où 
elle dèntbufa les efprits de cette agréable er- 
reur , dont on s^oit entretenu depuis que' 
fa déclaration y avoir été envoyée par le car- 
dinal de Bagni nonce apoftolique en France. 
Le pape ne put diflimuier le chagrin qu'il en' 
conçut , & les romains foupçonnerentie car- 
cUnal de Richelieu d'avoir voulu ufer de coi- 
lufion avecRome. On l'accufa d'avoir trom- 
pé le S. père , & de ne s'être plus (bucié de re- 
nir la parole qu'il lui avoir donnée de {aire ^ 
r^raâer nerrement ce dofteur , depuis qu'il 
avoit reçu le chapeau pour l'archevêque de 
Lyon fon frère. 

kichelieu Ce montra fenfible à la nouvel- rtùinieei 
le qu'il en eut ; & il ne voulut pas qu'on pût ^i^J^ 
dire qu'il avôit mécontente le pape , pour a- ituhm. 
voir voulu ménager l'efbrit d'un fimpic do- 4^%%^ 
Acùr de forbonne. Il refolut d'en arracher fiph,poHr 
par la force , ce qu'il fçavoit bien qu'il ne (jîj^^^' 
poiirroit avoir par 1^ raifon -, & polir faire Richtr^m 
connoîttc au pape ^u'i! ne prètcntioît pas loi Joi^li!^ 

impofcri<^r* 
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1651. impo{èr> il le fit prier d'envoyer un exptes 
de Rome , pour être le témoin de ce qu'il 
avoir envie de faire. Le pape eavoya un no- 
taire apoftolique à Paris , qui fut reça S^logc 
chez le Ik JoCèph , à qui le cardinal de Riche- 
. lieu avoir donné une maifbn en ville » pour 
être plus près de lui ^ & plus libre que dans 
{on couvent. 

Quelques jours après que ce notaire fût ar- 
ijvé, le dodeur Duval fiit député vers Richer, 
pour le prier à dîner chez le P. Jo(eph avec 
deux ou trois amis communs* Le prétexte è- 
toit de vouloir conférer avec lui après le re- 
pas » fur quelques points importans de coa« 
troverfe 9 fur lefquels on feignoit que le car- 
dinal de Richelieu étoit enpeinedefçavoir 
{bn fenciment. Richer s'en excufa d'abord 
fur Tes indifpofîdons , & fur l'habitude qu'il 
avoir de ne point manger hors de chez lui \ 
ajoutant .qu'il ne laiflèroit pas de fe trouver 
chez le PJofeph à telle heurede raprès-midî 

Ju'il fouhaiteroit. Duval lui dit qu'il avoitor- 
te de ne pas s'en retourner fans lui , & il Iid 
fit tant d'inflances, que Richer fe laiflà con- 
duire enfin , pour ne point paroître incivil » 
pu infenfible à la confiance & à l'amitié du 
cardinal de Richelieu , dont on [Hrenoit le 
nom & l'autorité. 
^ . Après qu'on fiit levé de table , le P. Jofeph 

fit encrer Richer dans la chambre avec Du- 
** . . - . . val 
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val & ie notaire apoftoliquc , & dit qu'il n'a- 1 5 j x . 



pontife. Richer qui ne (cavoit pas que 

l'inconnu en prcTencc duquel il parloit, ètoit 
un italien , & un notaire apoftoiique , expli- 
iqua la matière proposée àfon ordinaire ; &il 
lui paroiflbit que ta compagnie l*écoutoit le 
plus tranquillement du monde , & qu'elle ë- 
toit fort fatis&ite de fa modération , lors que 
le P. Jofcph tira un papier où ctoit une rétra-* 
âation toute drefsée. It interrompit Richet, 
en le lui montrant s & d'un ton de voix quil 
éleva extraordinairement , pour Tervir de fi« 
gnal à des gens apoftez , qu'il tenoit prêts à 
exécuter fon dellèm , il lui dit : C'eft aujour- 
d'hui qrf il faut mourir , ou rctraârer votre 
livre. A ces paroles , on vit (brtir de l'anti- 
chambre deux aflàffins, qui fe jcttcrentfiir 
Richer , & qui le fâififlànt chacun par un 
i>ras , lui prélentérent le poignard , l'un par 
devant , & l'autre par derrière , tandis que le 
P. Jofèph lui mit le papier fous la main, & lui 
fit figner ce qu'il voulut , fans lui donner le 
tems ni de (e reconnoîtrc,ni de lire le papier, 
La terreur fubîte où le jetta la prefence de 
la mort dont les aflàifins le menaçoient , lui 
troubla la vue & rcfprit de telle loitS?, que 
fans fçavoir ce qu'il avoit Ëdt , il crift avoir 
véritablement fîgnè (à rètraébtion. La dou* 

Ce leur 
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2^5 iv leur qu'il en eue l'obligea de fe retirer (iar 
l'heure , & de fe faire prompcement reporter 
chez lui II fe jecta fur le lit, accablé des hor- 
reurs de Ton crime ; c'eft ainfi qu'il appelloic 
l'aâion involontaire qu'on venoit de lui ùi" 
tt commettre. Là ^abandonnant aux pleor^ 
6c aux gémiiicméns > & criant qu'il etoit inr 
digne de vivre , il pria Dieu , que puisqoH 
avoit pegnis que la confiance le quittât cuns 
• cette perilleute extrémité , il lui plûc d'accq^ 
ter le facrifice qu'il lui o£5roit de Ùl vie en ex- 
. piation de ù. faute. Il crut efifeâivenient que 
Dieu l'alloit exaucer , parce qu'il {êntit adfi- 
. tpt un friflon , qui fût fuivi de l'accès d'une 
groÛe fièvre. La crainte qu'il eut que fes en^ 
jnemis ne changeaflent les circonttances de 
tfon aâion , fit qu'avant que la maladie lui en 
sOtâtles moyens, ilendiâa lui-mefme tou- 
te l'hiftoire 3 & s'en fit lire exaâemenc les 
'Copies , qu'il figna , pour être envoyées i 
{es amis. 

Mais ces précautions n^étoientplus nécef^ 
fàires après les proteflations folemnelles qu'A 
avoit faites dans les formes les plus aytentv- 
ques , contre les voies illicites dont il a- 
.voit prévu qu'on devoit fe fervir pour ar- 
racher de lui une. rétraâation de fon livre. 
rScs amis tâchèrent de le confoler , en le fai- 
. (ànt è^érer de la mifericorde de Dieu , qu'o- 
.ne aébion ou ià volonté avoit eu iî peu de 
. • pan. 
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5>ait , ne lui fcroit pas imputée. Us remirent i ^ j i 
e calme dans Ton efprit , lors qu'ils raiïuré- 
rent que les auteurs de la violence qu'on lui 
avoir faite ëtoient blâmez de tout le monde; 
que le cardinal de Richetieu n'avoir ose tirer 
avantage de fa (bufcription forcée , & que la 
prétendue rétraftation , qui fàifoit le (ujet de 
fon affliaion,étoit teUement fupprimée, que 
ceiix qui la lui avoient extorquée , étoient 
les premiers à la nier , ou à la dire nulle. 

Richer voyant que fa maladie tiroit en 
longueur , jugea que Dieu vouloir fe fcrvir 
de la durée de (es maux , pour lui faire expier 
{es fautes , pour éprouver fa fidélité^ & ache- 
ver de le purifier par des {buf&ances. Il tâcha 
de bien ufer de cette grâce , par tous les exer-* 
cices de la pénitence & de la piété chrétien- 
ne y qu'il (çavdk être les plus propres pour fe 
préparer à une bonne mort. Il mit ordre a' 
tous les écrits qu'il devoit bittcr après lui , &< 
il pourvut le mieux qu'il bi fut poilible , à la 
doâxine qu'il avoir toujours en^ignée> con-' 
«re la calomnie de ceux qui pourroient 1- ac- 
cufer dans la fuite des temps d'avoir change* 
de fentimens. 

Il y avoit fcpt mois qu'il fouf&oit, lors que 
fâ maladie fut jugée mortelle par les méde«^ 
cins. Ce fut alors que les bourfiers de fbn col- 
lège , qui s'éroienr prefque toujours révoltez^ 
contre les céglemens defadifcipline^ 8ç qui 

Ce 2 Pa- 
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tSf t. l'avoîent long-temps fatigué par de manvah 
ùs procédures > vinrent le réconcilier enfin 
avec lui. L'un des plus jeunes d'entfeux^éroir 
le fieur Martin Gran4in,qui venoit d'être élu 
prieur de leur communauté. Il avoit étééle^ 
vé ) comme les autres > dans le préjugé que la 
paffion des anciens bourfiers au dernier fié- 
cle avoit formé contre les grands-maîtres du 
collège , Se plus particulièrement contre b 
per(bnne de Ricner,qui avoit entrepris de les 
iséibrmer. Outre cette mauvaife difpofîtion, 
il étoit encore l'un des plus zélez d'entre les 
difciples de Duval , & aveuglément attaché 
a toutes les opinions de Ton parti -, de forte 
que dans toute la fuite de fa vie , qui fiit de 
longue durée , il n'oublia rien pour décrier 
la doârine de Richer , qui étoit celle de l'é* 
glife gallicane , & de l'anciéfene forbonne. 
Cinquante ans après y lors que Dieu permit 
que fous l'autorité de Louïs le erandj les pré- 
lats du royaume repriilent publiquement la 
défenfe de cette doârine contre les entre* 
prifes & les prétentions de la cour de Rome > 
Grandin qui s'étoit acquis beaucoup de cré- 
dit dans la nouvelle fbrbonne , par la profèf' 
fion de Texerçice des principales charges de 
la fitculré de théologie > o(a avancer que Ri- 
cher avoit rétradké cette doéhrine. Il le répé- 
ta encore dans l'aflemblée du i7.mars 1 685- 
lors qu'il fur obligé de dire fgn avis fur une 

propo- 
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l^ropofition que le parlement avoit ëtivoyée 1 67Pfï 

a la faculté de thèologie,pQUr être examitiéa 

Il ajouta même quelques autres fau(Ièteztou« 

chant les remords imaginaires qu'il préten<* 

doit qu'avoit eus Richer dails fa dernière 

maladie , au fujet de la doâxine de fbn li^ 

vre , & qu'il tâchoit malicieufèment de faire 

prendre pour les vrais regrets que ce doâeur 

àvoiteus, d'avoir cède à la violence qui lui 

avoir ètè faite chez le P. Jofcph capucin. Mais 

il fut dèfavouè par pluueurs doâeurs , qui 

fçavoient la vérité de tout ce qui s'ètoit paisè 

en ces occasions , & contredit enfuite dans 

une lettre imprimée, du 2 j mai 1 68 5 • par la 

per(bnne qui avoir aflifté Richer à la mort^ 

& qui ne Tavoit point abandonné dans tout 

le cours dé fa maladie. Grandin acheva de 

(è décrèditer par une inégalité de conduite 

bien contraire au défîntéreilèment , à la 

conftance, & à l'uniformité de Richer. Car 

après avoir tenu tranquillement pendani: 

toute fa vie l'infaillibilité du p^ , (on autor 

rite fupérieure au concile général , & foa 

pouvou: même fur le temporel Aq% roiSj il eut 

la fbibleffe de foufcrire contre fa propre petr 

fuafion la requête prèfentée au ; parlement, 

par la iètile ccainte de perdre 400 livres qa'U 

recevoir tous les ans des réUgieùfes de Ste 

Cathoine dans la ruif S. Denis , dont il avoir 

:> quoi qu!*!! n'eût encore été mé^ 

Ce 3 naci 
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^tel ) ^ns cierges blancs , fans pompeiK ap^ x é 3 r < 
pareil>& (ans avoir le vifage dècouvert,com- 
me les autres ecçlèfiaftiques de Ton temps ; 
en quoi on fe crut oblige de fiiivre pon- 
éhiellement les ordres qu'il en avoît \sàSk% 
par Ton teftament. 

II avoit reçu de la nature un corps propor- 
tionné à la grandeur & aux autres excellen- 
tes qualitez de {on èfprit. Il avoit la taille 
fort haute, mais libre , dcçagce, & bien rem- 
plie \ le tempérament égaï& robufte \ la voix 
fi forte, que fçs ennemis l'appelloient un au- 
tre Stentor *, les organes de la vue & de l'ouïe 
çxCellens , le front large & (ans rides ; ce 
aui parut extraordinaire à ceux qui connoif- 
foient fa sévérité \ la complèxion fi ferme » 

3u'il avoit confervé heureufement fa fanté 
ans tous les âges de fa vie , Sc qu'il y avoit 
tout lieu d'e(pérer qu^l auroit vécu beau- 
coup plus long-temps, lans les attaques de la 
pierre causée par fes longues études, & peut- 
être même fans le mauvais (uccès de l'opéra- 
tion qu'on lui fit pour l'en guérir. 
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